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			Envie de faire partie de la communauté de l’Ordre des pandas et de découvrir des nouvelles inédites et gratuites ?

			Pour ça, rien de plus simple, rejoins mon Discord ou ma newsletter : https://jupiterphaeton.com/rejoins-lordre-des-pandas/
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Chapitre 1

			Une odeur de sang plane dans l’air, si forte qu’elle emplit mes poumons. Il y a quelques jours, j’aurais eu envie de vomir rien qu’à sentir le fer dans l’arène, rien qu’à voir le rouge béant des blessures de mes camarades autour de moi. 

			Mais je ne suis plus la même. Les nombreuses épreuves sur mon chemin m’ont aguerrie. 

			S’ils pensent qu’ils peuvent m’arrêter avec leur créature, ils se trompent. S’ils pensent qu’ils peuvent faire du mal à mes amis sans en subir les conséquences, ils se trompent. S’ils pensent qu’ils peuvent me briser en m’infligeant les pires douleurs possibles, ils se trompent.

			Ils se trompent sur toute la ligne.

			Je suis Névéna, je suis l’élue.

			Ils n’ont aucune idée de ce qu’ils viennent de déclencher.

			


			******

			


			5 jours plus tôt

			


			— Plus haut le poing, indique Alejandro. 

			Je recommence en faisant de mon mieux pour obéir. Plus haut le poing, plus haut le poing, il est bien mignon, mais mes bras sont ankylosés, et rien que lever l’épaule déclenche des douleurs monstrueuses jusqu’au bout de mes doigts. Et je dois lever le poing encore plus haut ?!

			Je grogne, obtempère, et son air sévère me rétorque :

			— J’ai dit plus haut !

			Je pousse un cri de frustration puis enchaîne une série de coups, qu’il esquive avec une facilité exaspérante, avant de m’arrêter et de souffler par la bouche aussi fort que possible.

			— On va s’arrêter pour aujourd’hui.

			Je dégouline d’absolument partout, et même d’endroits insoupçonnés. Je ne savais pas qu’on pouvait transpirer de l’arrière de son genou, par exemple. Ou de son coude.

			— Tiens, bois ça.

			Il me tend une gourde d’eau, dont j’avale l’intégralité du contenu sans m’arrêter.

			— Doucement, tu risques de tout recracher, sinon.

			Son ton s’est adouci, sa voix est maintenant un effluve de chaleur qui pénètre mes oreilles et me donne envie de me blottir contre lui.

			Enfin, me donnerait envie si je n’étais pas trempée des pieds à la tête et que je ne puais pas la mort.

			Je lui rends la gourde et m’allonge sur le sol frais du gymnase, tout en sachant que je vais laisser la trace de ma transpiration. Je m’en fiche, je suis morte, je suis claquée et il n’est que huit heures du matin.

			— Ça va aller ? 

			Le loup m’observe avec un air compatissant qui n’a rien à voir avec l’allure sévère qu’il se donnait quelques instants auparavant. Dès que l’entraînement s’arrête, il se transforme. Je ne sais pas si ça me déboussole ou si j’adore ça. En tout cas, il a cette capacité incroyable de se glisser dans un rôle différent si la situation l’exige, comme celui de maître de la torture pendant nos séances de sport épuisantes du matin.

			— Douche ? enchaîne-t-il comme je suis incapable de prononcer un seul mot au milieu de mes respirations longues et haletantes.

			J’acquiesce, il m’aide à me relever et je manque de glisser à cause de la moiteur de mes mains. Il m’attire à lui, je tente d’esquiver parce que : qui a envie d’embrasser son copain quand il dégouline comme moi ? Personne, absolument personne ! Je ne suis pas à mon avantage et je n’ai pas envie de lui transmettre mes fluides corporels, ou mon odeur de chien mouillé. 

			— Tu as progressé, lâche-t-il en m’embrassant. 

			Puis il replace une mèche de cheveux qui s’est échappée de ma queue de cheval derrière mon oreille et m’observe avec un air tendre qui me fait fondre. Des frissons parcourent mon corps et me donnent envie de bien plus qu’un doux baiser. Néanmoins, les priorités s’affichent dans mon crâne : d’abord, la douche.

			Je me rue dans les vestiaires, et je tombe sur Nali, transpirante elle aussi. Je ne l’ai pas vue depuis trois jours, car elle était partie en mission pour éliminer l’un de ces foutus laboratoires qui emprisonnaient les surnaturels et les étudiaient.

			— De retour ? 

			Elle acquiesce d’un léger sourire, et détache ses longs cheveux avant d’attraper une serviette pour se rendre à la douche. Je la suis en la harcelant de questions, parce que ma curiosité est bien trop forte :

			— Alors ? C’est bon ? Il y avait des survivants ? 

			La carte des laboratoires que nous avions trouvée n’était pas complète, et en anéantissant d’autres labos souterrains, nous avons déniché de nouvelles adresses, puis encore, et encore…

			— C’était le dernier, m’assure-t-elle avec un sourire. Pas d’expériences, pas de créatures, juste des ordinateurs, des plaques de sang, des échantillons d’ADN. Tout a été détruit.

			Le soulagement m’envahit. Cette histoire est-elle vraiment finie ? Tous les dissidents n’ont pas été capturés, mais nous avons mis un sacré pavé dans la mare en démolissant autant de laboratoires.

			— Et des nouvelles de Coby ? ajouté-je.

			Le vampire ne répond pas à mes messages, et je ne lui en veux pas, car c’est l’effervescence de son côté. Un incendie s’est déclaré au complexe où la vaste majorité des vampires de la ville vivait, et il a fallu évacuer en urgence. George, le père d’Abraham, était prisonnier là-bas, et a bien failli périr dans les flammes. Nous avons réussi à le sauver, même si son fils a maugréé plusieurs fois que nous aurions pu le laisser sur place, car le destin avait décidé que son heure était venue.

			— Non, mais Bastien l’a croisé, il est débordé, comme tout le monde là-bas. Ils n’ont toujours pas trouvé le responsable du départ de feu. 

			Je grimace. Ce n’est pas une bonne nouvelle. Et à cause de ça, les recherches concernant Brian et son créateur ont été mises de côté. 

			Je lui pose encore quelques questions sous la douche, alors qu’une simple paroi nous sépare. Elle répond parfois vaguement, sans faire preuve de beaucoup d’enthousiasme, aussi quand nous sommes en train de nous rhabiller, je lui demande :

			— Est-ce que tout va bien ?

			Un grognement me répond, typique de Nali, puis elle soupire et me lâche :

			— Non, tout ne va pas bien. Mais ça ira. 

			— Tu veux en parler ?

			Elle attache ses longs cheveux blonds en une queue de cheval, et je sens bien son hésitation. Je ne suis pas le problème. Le problème, ce sont les dizaines de loups dans le complexe, et dans le vestiaire d’en face, qui pourraient entendre notre conversation. J’observe les yeux de Nali aller et venir, et ses oreilles frémir, à la recherche de bruits ambiants qui lui indiqueraient la présence de quelqu’un.

			— Pas maintenant, décide-t-elle finalement.

			Ce que je traduis par « pas ici, pas alors que les murs ont des oreilles ». Nali porte un grand secret en elle, et elle ne peut pas parler ouvertement de tous les soucis qui pèsent sur ses épaules.

			— La forêt ? propose-t-elle. Seize heures ?

			J’acquiesce. Je ne sais pas si je parviendrai à caser ça dans ma journée au programme extrêmement chargé, mais je trouverai le moyen, car j’ai envie d’être là pour Nali.

			Nous nous séparons, elle croise Alejandro et lui fait un signe de la main, et quand elle file, je m’approche du loup d’un pas plus lent. Je me hisse sur la pointe des pieds et l’embrasse avec toute la tendresse dont je peux faire preuve. 

			— En quel honneur, ce doux baiser ? me demande-t-il.

			— Parce que j’en avais envie. Il faut d’autres raisons pour embrasser son copain ?

			— Non, c’est la meilleure des raisons.

			Il me prend par l’épaule pour m’escorter hors du gymnase, et je sursaute quand mon téléphone vibre contre ma cuisse. Je décroche l’appel en visio de Kate et lui fais un grand sourire :

			— Quelle robe ? me demande-t-elle aussitôt. 

			Sa caméra pointe sur le miroir, qui renvoie son reflet. Elle porte une longue robe en satin bleu, sans froufrou, sans ceinture, très simple, et qui lui va à ravir.

			— Celle-ci est très bien ! m’enthousiasmé-je.

			— Tu n’as même pas vu les autres ! Névé, tu ne peux pas faire un choix alors que je ne t’ai pas montré l’étendue des robes disponibles !

			— Je connais tes robes.

			— Tu ne m’as pas vue toutes les porter, et j’en ai des nouvelles.

			— Très bien, lance donc la séance d’essayage.

			Elle fait un signe de la main à Alejandro quand je pointe la caméra sur le loup. Je ne me suis pas cachée de ma nouvelle relation à Kate, et je crois que c’est une bonne chose. Je ne peux pas tout dire à ma meilleure amie, mais j’essaie de lui parler de ce qui m’arrive sans que la partie surnaturelle fasse irruption dans la conversation. Jusqu’ici, je m’en sors plutôt bien.

			Alejandro aperçoit Bastien dans l’allée que nous remontons, et après m’avoir embrassée sur le front, il file en trottinant rejoindre son chef d’équipe, tandis que j’abreuve Kate de compliments sur la robe bordeaux qui met parfaitement en valeur ses courbes.

			— Je ne peux pas y aller, je n’ai rien à me mettre, rétorque-t-elle.

			— Tu es sûre que c’est ça, le problème ?

			Kate et moi devions aller au bal d’hiver ensemble, mais les événements récents ont bousculé ma vie, j’ai déménagé, et je ne fréquente plus le même établissement qu’elle.

			— Tu es certaine que tu ne peux pas revenir juste pour une soirée ? Ils t’accepteraient, tu sais, de toute façon ils ne vont même pas vérifier qui entre, et je suis supposée pouvoir inviter qui je veux.

			— J’aimerais beaucoup, mais ce soir on a notre équivalent du bal d’hiver qui démarre ici aussi.

			— Ah, c’est vrai tu m’en as parlé, ce sont des jeux c’est ça ? Drôle de façon de célébrer les vacances.

			— Ils aiment la compétition, dans le coin.

			— Il y a un bal d’ouverture ?

			Je glousse, car depuis qu’Anita m’a expliqué la cérémonie qui précède le début des Jeux, j’ai bien compris quel était le mot d’ordre des olympiades Sanglantes : le défi, le défi constant des surnaturels, les uns contre les autres, parfois contre soi-même.

			— On peut appeler ça comme ça, confirmé-je.

			— Tu es bien mystérieuse quant à cet événement.

			Je tourne sa phrase dans ma tête, en me demandant comment je pourrais lui donner des détails sans révéler que des loups, des vampires, et d’autres créatures vont s’affronter dans des épreuves extrêmement dangereuses.

			— C’est la première fois que j’y assiste, alors je ne sais pas exactement ce qu’il va se passer.

			En fait, si, je le sais. Anita m’a prévenue. Il y aura du sang, des combats, des altercations, une compétition féroce, des cris, des perdants et des vainqueurs. Et à lire l’excitation dans les yeux de la louve quand elle m’a expliqué tout ça, c’est tout à fait ce qu’elle attend des prochains jours.

			Dès ce soir, lors de la cérémonie d’ouverture, les hostilités commenceront. Selon Anita, la première épreuve n’est pas la plus difficile, alors j’ai du mal à imaginer ce que réservent les suivantes.

			Apparemment, ce soir, les candidats affrontent des dragons.
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Chapitre 2

			L’effervescence qui règne à la résidence est telle que j’ai l’impression que les loups s’apprêtent à partir en guerre. Où que j’aille, ils s’entraînent, vérifient leurs équipements, répètent des gestes, et se préparent pour ce soir. Je dois juste passer récupérer mes affaires dans ma chambre, pour ensuite filer au parking. Même si des tas de loups ont prévu de sécher les cours aujourd’hui, ce n’est pas mon cas. Les vacances ne démarraient pas hier soir, elles débutent ce soir et j’entends bien assister à mes dernières heures de cours. J’ai pris assez de retard comme ça, avec tout ce qu’il s’est passé il y a quelques jours.

			Anita m’attrape le bras à la seconde où j’entre dans la maison où nous logeons.

			— Qu’est-ce que tu en penses ? me demande-t-elle.

			Difficile de savoir de quoi elle parle. Des pointes bleues qui se mêlent aux mèches roses dans ses cheveux ? De sa tenue extrêmement moulante, faite dans un cuir noir, qui semble résister à peu près à tout, y compris des flammes de dragon ?

			— C’est ignifugé ? soufflé-je en tâtant le tissu.

			— Mes yeux ! grogne Anita. Je parle de mes yeux !

			Ses pupilles sont dorées et remplies d’étoiles. On dirait qu’elle est à deux doigts de se transformer en louve.

			— Alors ?

			— Alors… tu as coincé ta part animale dans tes yeux ?

			— Ce sont des lentilles ! s’exclame-t-elle en retirant l’artifice de ses pupilles. C’est pour qu’ils ne sachent pas quand je vais me transformer. Astucieux, non ?

			La transformation peut prendre plusieurs minutes pour certains loups, et elle est douloureuse. Ce n’est pas le cas d’Alejandro, qui peut se transformer à sa guise. Par contre, ça ne change rien à la douleur qu’il ressent, il me semble, c’est juste plus fulgurant.

			— Je suppose, réponds-je. Mais tu ne seras pas déjà transformée pour éviter de perdre du temps ?

			— Non, toutes les situations ne nécessitent pas une forme animale. Il faut que je me trouve un allié, pour qu’il me couvre pendant que je me transforme, et vice-versa.

			Je hoche la tête pour lui montrer que je comprends, puis lui fais signe que je dois filer à ma chambre. Ma tête va exploser si j’entends encore parler des olympiades Sanglantes. C’est le seul mot que les loups ont à la bouche depuis que l’épisode des laboratoires s’est tassé.

			Mon téléphone vibre trois fois le temps que je traverse la passerelle qui surmonte le salon, et que j’arrive à ma chambre. Tout en saisissant mon sac déjà prêt d’une main, après avoir déposé mes affaires de sport, je lis les messages.

			KatyKate : Celle-ci ? 

			KatyKate : Ou plutôt celle-là ?

			KatyKate : Je relève mes cheveux ou je les garde détachés ?

			J’observe avec attention les différentes photos qu’elle m’a envoyées pour illustrer ses questions. Ma meilleure amie est magnifique dans chaque tenue, et je ne sais pas quoi lui dire pour qu’elle ait confiance en elle sur ce sujet.

			Névéna : Tu peux leur donner un numéro, lancer un dé et choisir en fonction de ce que le dé indique ?

			KatyKate : Névéna !! Je te demande de l’aide, pas de laisser la place au hasard. Le hasard n’y connaît rien en robe de bal de promo, en plus.

			Névéna : Laisse-moi finir les explications ! Si tu es déçue du résultat, c’est que ce n’était pas la robe que tu voulais. Et tu continues jusqu’à ce que tu ne sois pas déçue. Au fond de toi tu sais laquelle est la bonne, c’est juste que ta conscience n’arrive pas à le formuler correctement parce que tu es stressée, ou que tu cherches à rationaliser. Bon, je ne suis pas psy non plus !

			KatyKate : Et si je suis déçue à chaque fois ? Je retourne faire du shopping ?

			Névéna : La bleue. Prends la bleue.

			KatyKate : Enfin une réponse ! Mais non, elle me grossit, la bleue.

			Névéna : KATE !! 

			Je ris en même temps que je m’exaspère, puis je retourne dans le couloir où Anita se saisit aussitôt de mon bras.

			— Dernier jour de cours ? me demande-t-elle.

			— Tu ne comptes pas venir ?

			— Si, bien sûr, mais mon cerveau est complètement concentré sur comment combattre un dragon.

			Je m’arrête, estomaquée :

			— Tu vas participer à la cérémonie d’ouverture ? Je croyais que c’était réservé aux…

			Elle patiente, la bouche fermée, mais un sourire sur les lèvres. En fait, elle attend que je plonge tête baissée dans les ennuis.

			— Réservé aux… ? m’encourage-t-elle tandis que je cherche un mot qui conviendrait pour remplacer le premier qui m’est venu à l’esprit.

			Et ce n’est pas que je veuille rabaisser Anita, c’est juste qu’on m’a présenté l’épreuve comme…

			— … réservé aux élites, terminé-je en sachant qu’elle m’a eue.

			— Tu considères donc que je n’appartiens pas à l’élite, je vois !

			Elle prend un air faussement contrit et outré, et je tente de me défendre alors que c’est tout à fait inutile :

			— Tu es jeune, je me suis dit qu’il y avait des loups plus expérimentés qui participaient, mais que les gens de notre âge…

			— Les femmes tu veux dire, me coupe-t-elle.

			Son ton est toujours taquin, mais je réalise qu’il y a du vrai. Sauf que ce n’est pas pour les raisons qu’elle imagine :

			— J’ai peur pour toi, d’accord ? lancé-je avec sincérité.

			Son air outré disparaît, elle me prend dans ses bras sans préambule et me serre contre elle.

			— Merci de t’inquiéter. Sache néanmoins que je te faisais marcher et que je ne participe pas à la cérémonie d’ouverture.

			Je la repousse aussitôt en l’engueulant :

			— Anita ! On ne joue pas avec les sentiments des gens comme ça, je culpabilisais, en plus de m’inquiéter ! Je me disais que je t’avais vexée !

			Elle se marre à côté de moi tandis que nous pressons le pas vers l’extérieur.

			— Tu as tout à fait raison, c’est réservé aux guerriers, aux gens qui ont roulé leur bosse, et aussi qui ont conscience qu’ils vont peut-être mourir. Les moins de vingt et un ans n’ont pas le droit de participer.

			— Donc Alejandro ne combattra pas un dragon ce soir ? soufflé-je avec soulagement.

			— Non, même s’il a supplié plusieurs fois Bastien de lui obtenir une dérogation pour participer.

			J’écarquille les yeux. 

			— Il a des envies suicidaires ou quoi ? 

			Pourquoi les personnes que j’aime ne songent pas à leur sécurité, autant physique que mentale ? Ah oui, parce que ce sont des surnaturels et que le danger est leur quotidien. Parfois, j’ai même l’impression qu’Alejandro cherche les ennuis, parce que ça l’excite et lui permet de mettre ses compétences et capacités en application.

			Enfin, à voir le sourire ravi d’Anita à l’idée que les Jeux commencent ce soir, il n’est vraiment pas le seul.

			— En revanche, il y a quelqu’un qui participe à la cérémonie, pas pour le dragon, qui est réservé aux loups, mais à l’épreuve que les vampires imposent aux magiciens.

			Chaque épreuve de la cérémonie d’ouverture a été décidée par un clan, et est imposée à un autre clan. Les magiciens ont ainsi eu la possibilité de présenter trois épreuves au choix aux loups, qui ont choisi celle qui semblait leur convenir le mieux. Sauf que l’épreuve en question ne comporte qu’un seul mot-clé, et qu’apparemment le grand jeu est de rester énigmatique. Ainsi, le terme « dragon » a été choisi, d’où le fait que tout le monde pense que les loups vont combattre des dragons. Et c’est fort probable. Je ne vois pas trop ce que « dragon » pourrait signifier, autrement. En plus, les réseaux d’espionnage et d’échanges d’informations vont bon train à mesure que les épreuves approchent, et Anita me jure qu’elle a obtenu la confirmation qu’il s’agirait de dragons par une source fiable.

			Mais il n’y a pas que les loups qui combattront lors de la cérémonie d’ouverture. Chaque race impose une épreuve à une autre. Celle des magiciens est imposée par les vampires.

			— Non, dis-moi qu’il ne participe pas, lâché-je en comprenant tout de suite de qui elle parle.

			Depuis les événements du laboratoire, le magicien n’est pas dans son état normal. Certes, il m’entraîne tous les matins, mais je vois bien à son visage fermé, à son ton claquant et autoritaire, et à son air parfois perdu, qu’il broie constamment du noir. 

			— Les règles sur l’âge pour participer à la cérémonie d’ouverture ne sont pas les mêmes pour les magiciens, indique-t-elle. Leur puissance n’est pas liée à leur âge. Alors n’importe qui dans leur caste peut s’inscrire.

			Elle pince les lèvres pour m’indiquer qu’elle est désolée.

			— Donc Abraham participe, lâché-je pour lui montrer que j’ai bien compris de qui elle parlait.

			Elle acquiesce d’un hochement de tête et je serre les dents, car j’hésite à lui demander la suite.

			— Quelle est l’épreuve ? soufflé-je malgré tout.

			Anita accélère le pas quand elle aperçoit Alejandro près du véhicule, qui patiente pour nous conduire au lycée. 

			— Le mot-clé est « poison ».
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Chapitre 3

			Il y a quelque chose d’étrange à me trouver dans cette salle de classe. Ce n’est pas la mienne, celle où j’ai passé ces dernières années, ce n’est même pas celle qu’on m’a attribuée le premier jour où je suis arrivée. C’est celle d’Alejandro. Anita nous a rejoints aussi, et même s’il a fallu user d’un peu d’hypnose pour parvenir à nos fins, Coby était là pour nous épauler.

			J’ai cherché le vampire une partie de la matinée, sans le trouver dans les couloirs. Il doit être très occupé entre les olympiades, l’enquête pour retrouver Brian, et les investigations concernant l’incendie du complexe vampirique. C’est normal qu’il ne puisse pas donner de nouvelles. Je hausse les épaules pendant ma réflexion, ce qui attire l’œil d’Anita, qui fronce les sourcils et articule silencieusement :

			— Tout va bien ?

			J’acquiesce et tente de me replonger dans notre cours d’histoire, mais je me sens ailleurs. Quand la sonnerie retentit, Alejandro débarque tout de suite à ma table, avec ce sourire qu’il me réserve, et qui me fait fondre à chaque fois.

			— Ce sont les entraînements qui font que tu es sur le point de t’endormir à chaque heure de cours ?

			J’ai très envie d’acquiescer, mais je ne le fais pas. Si je me couchais plus tôt, entraînement ou non, je ne serais pas dans cet état. Je me lève à cinq heures tous les jours, ces derniers temps, et je n’ai pas accepté de devoir me coucher bien avant minuit si je veux bénéficier d’une bonne nuit de sommeil. Hier, j’avais réussi à être sous les draps à vingt-deux heures, mais Kate a commencé à m’écrire, et quand j’ai relevé la tête de nos échanges, une heure s’était écoulée.

			Ma routine du matin consiste à rejoindre Abraham, pour m’entraîner avec lui et apprendre à maîtriser mes pouvoirs. Souvent, quelques magiciens viennent assister à notre séance, pour mesurer mes progrès, je suppose, et s’assurer que je suis bien l’élue qu’ils attendaient tous. Je suis supposée apporter un renouveau à leur caste, marquer le moment où les pouvoirs vont croître, plutôt que de disparaître petit à petit.

			Quand Abraham en a fini avec moi, Alejandro m’escorte jusqu’au gymnase, et un deuxième entraînement m’attend. Le magicien a insisté pour que les choses se passent dans cet ordre, même si ça signifie que lui aussi se réveille avant que le soleil se lève. Son argument principal est qu’on ne peut pas mesurer ma puissance, et que je ne dois pas m’épuiser avec quoi que ce soit avant d’arriver à l’entraînement, sous peine de perdre le contrôle.

			Alejandro patiente à l’extérieur, dans la voiture, pendant qu’Abraham me donne exercice sur exercice. Au début, il assistait aux séances, mais le magicien trouvait qu’il perturbait mon équilibre et mon entraînement, parce que je jetais trop souvent des coups d’œil dans sa direction.

			Et quand cette matinée déjà bien chargée s’achève, ma deuxième matinée débute : les cours, le lycée, les professeurs, les devoirs, les nouveaux camarades dont je ne connais pas encore tous les noms. 

			Je reviens à la réalité pour répondre à Alejandro :

			— Non, c’est plutôt Kate. 

			— Tu as encore discuté tardivement avec elle ?

			— Quelque chose comme ça, grimacé-je.

			Je sais que ce serait plus simple si je coupais les ponts avec elle. Ça lui donnerait l’opportunité de se faire de nouveaux amis au lycée. Non pas que je l’en empêche, mais tant qu’elle peut se raccrocher à moi, je pense qu’elle ne cherchera pas à remplacer le vide que j’ai laissé dans sa vie. 

			Et couper les ponts, ce serait aussi la protéger de tout ce qui est surnaturel, et c’est un point vraiment important, surtout après ce qui lui est arrivé.

			Mais elle est ma meilleure amie. Nous avons partagé tant de souvenirs ensemble. Comment pourrais-je lui dire « on s’arrête là, c’était sympa, mais bon la distance, tout ça… ». Impossible, c’est tout bonnement impossible. J’aime Kate comme si elle était ma sœur, et je refuse de me séparer d’elle.

			Alejandro touche mon bras et je manque de sursauter en réalisant qu’une fois de plus, j’ai été aspirée par mes propres pensées. Ma concentration n’est pas à son sommet, aujourd’hui.

			— Tout va bien ?

			Anita m’a déjà posé la question, et oui, je vais bien, alors pourquoi tout le monde s’inquiète ?

			— Complètement.

			Mon téléphone vibre dans ma poche, et au numéro qui s’affiche, je comprends mieux d’où vient ma distraction. Ma tante est en train de m’appeler. Je ne réponds pas, comme les trois fois précédentes. Je ne sais toujours pas quoi lui dire. Le reste de ma famille a appris la nouvelle de la mort de mes parents, et tous veulent leur rendre hommage, ou me prendre sous leur aile, ce qui est chou, mais j’ai déjà trouvé un nouveau foyer.

			— Anita m’a dit que tu avais demandé une dérogation pour participer à la cérémonie d’ouverture… pourquoi tu ne m’en as pas parlé ?

			— Parce que je savais que ça n’aboutirait pas, et que tu t’inquiéterais inutilement pour quelque chose qui ne va pas se produire.

			— Mais pourquoi tu as demandé alors ?

			— Au cas où.

			Il hausse les épaules.

			— Ça a l’air dangereux, commenté-je.

			Ce qui lui tire un immense sourire, et je vois bien que l’idée excite aussi Anita.

			— C’est exactement pour ça que je voulais participer.

			Je crois que je ne comprendrai jamais pleinement les loups. Ils sont accros au danger.

			Nous nous dirigeons vers le réfectoire, et après avoir garni nos plateaux, Anita nous fait signe pour rejoindre les autres loups qui fréquentent le lycée. Il y a déjà au moins douze personnes installées. Nous filons en bout de table, là où il reste quelques places, et nous mêlons à la conversation qui va bon train :

			— Il faut s’occuper des ailes en premier, lance un loup.

			— Non, il faut le museler. Ce sera bien plus simple de lui arracher une aile ensuite.

			— Et si ce n’est pas un vrai dragon ?

			— Pourquoi ça n’en serait pas un ?

			— Parce que les dragons n’existent pas ?

			— Pour ce qu’on en sait. Mais les magiciens recèlent bien des secrets.

			— Peut-être que ce sera un dragon de feu.

			— On neutralise son jet de flammes, puis on s’occupe de ses ailes ? insiste le premier. 

			Anita intervient avec un grand sourire :

			— Je vous rappelle que vous ne participez pas, et que l’élite qui va se charger du dragon a probablement pensé à toutes les propositions que vous venez de faire.

			Le fait qu’elle les rabroue ne plaît pas à tout le monde, alors les questions commencent à fuser :

			— Tu comptes participer à une épreuve pour te ridiculiser ? demande l’un.

			Anita l’ignore et ne répond pas. Elle se concentre sur moi tandis que les autres la harcèlent de questions. Elle me tend un billet qu’elle a tiré de sa poche.

			— Pour assister au show, ce soir, indique-t-elle. 

			— Show ? Tu appelles ça un show ? Une épreuve où les loups vont devoir éviter les flammes d’un dragon ?

			— Un show dangereux, où il y a du sang, des retournements de situations improbables et beaucoup, beaucoup de cris et d’encouragements. Tu vas adorer l’ambiance.

			Quelque chose me dit que non, mais je me tais. La sonnerie du lycée retentit alors et on entend une annonce spéciale dans les haut-parleurs : 

			— Névéna Tolinda est attendue au bureau du proviseur. Je répète, Névéna Tolinda est attendue au bureau du proviseur.

			Anita, Alejandro et moi nous observons. Qu’ai-je fait ? Et que me veut ce proviseur ?
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Chapitre 4

			— Vous savez de quoi il s’agit ? demandé-je à mes camarades.

			Ils n’en ont aucune idée, et Alejandro a même déjà les sourcils froncés et le front plissé, avec un air qui indique qu’il ne compte pas me laisser filer là-bas toute seule.

			— On est au lycée, il ne va rien m’arriver.

			— Oui, parce que personne n’a cherché à te tuer ici une fois auparavant, grommelle-t-il.

			— C’était un… accident. Finn ne savait pas. 

			— Je t’accompagne.

			Je lève les yeux au ciel, mais ne proteste pas. Rien ne sert de protester contre un loup aussi têtu qu’Alejandro. Tout ce qui est nouveau est une potentielle menace à ses yeux. Je fais un signe de la main à Anita, mais elle lance :

			— Tu crois que je vais te laisser y aller seule et attendre que vous reveniez pour savoir ce qu’il se passe ? Tutututut, je viens écouter aux portes moi aussi.

			— Je n’ai même plus de vie privée, m’amusé-je.

			Nous traversons les couloirs du lycée jusqu’à nous retrouver devant le bureau du proviseur. J’annonce ma présence à sa secrétaire, qui fait signe à mes deux camarades de patienter dans le couloir, tandis qu’elle m’indique d’entrer. Mes mains sont moites, ce qui est étrange parce que je sais que je n’ai rien fait de mal, et pourtant le simple fait d’être convoquée me donne l’impression d’avoir commis quelque chose d’atroce. Pas une seule fois de ma vie, je ne me suis retrouvée dans le bureau d’un proviseur. 

			Je frappe deux coups à la porte, ce qui me vaut un air exaspéré de la secrétaire, qui m’a déjà dit que je pouvais entrer, malgré tout j’attends un ordre depuis l’intérieur du bureau, et quand il parvient à mes oreilles, j’inspire et j’appuie sur la poignée.

			Je découvre alors une silhouette de dos, installée dans l’un des deux sièges qui font face au bureau du proviseur. Je ne reconnais pas tout de suite les cheveux dorés et bouclés, mais quand la personne se retourne pour m’observer, je réalise qu’il s’agit de ma tante.

			Ma tante dont j’évite les appels depuis des jours. Ma tante qui me croit dans un programme spécial en internat. Ma tante est ici.

			Trois nœuds se forment aussitôt : l’un dans ma gorge, l’autre dans mon ventre et le dernier dans mon cerveau. Comment vais-je me dépêtrer de cette situation ?

			— Névéna, parfait, tu es là, lance le proviseur pour rompre le silence.

			Tess, qui est un diminutif de Thérésa, se lève de sa chaise, les larmes aux yeux et s’avance vers moi pour me prendre dans ses bras.

			— J’ai eu tellement peur.

			Peur ? Peur de quoi ? Elle savait que j’étais vivante, je lui ai dit que mes parents étaient morts dans un accident de voiture en revenant d’un voyage improvisé en amoureux. Et pour la suite, même si mon mensonge n’est pas des plus plausibles, j’ai indiqué que j’avais été acceptée dans un internat, et que je vivais chez des amis de la famille.

			Bon, vu que mes parents chassaient les loups-garous en croyant qu’il s’agissait de démons, on ne peut pas vraiment dire qu’ils étaient des amis de la famille. Et le mensonge me reste de toute façon en travers de la gorge. Mais qu’étais-je supposée raconter ? « Oui, tata, comment tu vas ? C’est pour te prévenir que papa et maman sont morts, bon je suis super triste, mais ce n’étaient pas du tout les personnes que tu imagines. Ils chassaient les démons. Oh, et au fait, je suis partie vivre avec ces démons. D’ailleurs, je t’ai dit que je suis une magicienne ? L’élue apparemment. Aucune idée de comment c’est possible, parce que papa et maman n’étaient pas magiciens, enfin j’imagine qu’ils auraient fini par le savoir s’ils l’étaient. Bref, tout ça est un peu complexe. Ah ! Je sors avec un loup aussi. On est imprégnés. »

			Tandis que cette explication brute, mais sincère, se déroule dans mon cerveau, je me racle la gorge pour éviter d’en prononcer un seul mot, surtout devant le proviseur. Coby n’est même pas là pour jouer de son don d’hypnose et effacer quelques mémoires si jamais je me foire. Je suppose qu’un autre vampire pourrait s’en charger, mais mieux vaut réussir à faire sans.

			— Je… je vais bien Tess, lâché-je pour lui indiquer que cette étreinte est un peu longue. 

			Elle se détache de moi, m’observe avec ses yeux larmoyants et sa mine à la fois soulagée, mais tout de même inquiète, puis elle me reprend dans ses bras de plus belle, avec encore plus de force et de vigueur, au point que je dois tousser pour lui montrer qu’elle m’étouffe.

			Je me sens à nouveau comme cette fille d’il y a quinze jours, qui vient d’apprendre la mort de ses parents. Voilà ce que sa présence me rappelle : l’état dans lequel je me trouvais quand j’ai compris que je ne reverrais plus jamais papa et maman. 

			Je chasse cette sensation. Depuis, les choses ont changé. Je ne suis plus une faible fille, qui pleure à chaque fois qu’elle se rappelle un souvenir de famille. J’ai appris la vérité sur mes parents, j’ai combattu aux côtés des surnaturels, j’en suis devenue une moi-même, j’ai bien failli perdre le contrôle sur ma magie, mais mes amis sont venus m’aider et ensemble, nous avons surmonté tous les problèmes que nous avons rencontrés.

			Et ils sont là, deux portes plus loin, dans le couloir, à m’attendre. Tant que nous serons soudés, rien ne pourra m’arriver. Alors je me tiens droite, j’endosse mon rôle de magicienne. Première étape : protéger le secret.

			— Je suis désolée de ne pas avoir répondu à tes appels, mais comprends que c’est douloureux. J’ai toute la famille qui m’envoie des messages, tente de m’avoir au téléphone. Je n’ai pas envie d’en parler. J’ai besoin d’avancer dans ma vie, pas de vivre dans la douleur constante et dans les souvenirs.

			Elle se détache enfin de moi, pour de bon cette fois, enfin je l’espère et m’observe comme si je n’étais pas la même Névéna que celle qu’elle a connue. Quand nous sommes-nous vues pour la dernière fois ? C’était à Noël dernier, il me semble, il y a un an. Nous voulions aller la voir pendant l’été, mais ma mère a eu une mission de dernière minute et nous n’avons pas pu partir. Maintenant que j’y pense, cette fameuse « mission » de dernière minute avait sûrement quelque chose à voir avec leur implication dans les laboratoires qui chassaient les surnaturels.

			Je me compose une mine sérieuse et autoritaire. Ce n’est pas parce que ma tante a trente-cinq ans, et fait partie de ma famille, qu’elle peut décider de mon sort. J’ai pris ma vie en main, et je refuse qu’elle vienne ici pour décider de la suite. Je veux bien la rassurer, mais elle n’a pas intérêt à vouloir me ramener chez elle.

			Quelle autre raison aurait-elle d’être venue jusqu’ici ?

			— Ta tante, Thérésa, m’a raconté des choses très intéressantes, indique le proviseur. 

			Tess me prend par la main et m’emmène vers les deux fauteuils pour qu’on s’installe. Je n’aime pas du tout la tournure que prend cette conversation.

			— Apparemment notre établissement est doté d’un internat, ainsi que d’un programme spécial en aéronautique dont je n’ai pas connaissance. Tu veux bien m’expliquer pourquoi tu as raconté une telle chose ?

			Oh, j’aimerais tellement que Coby soit là. Le regard sévère du proviseur me fait comprendre que le mensonge n’est pas toléré, et je le comprends. Je n’aime pas du tout ça non plus. Mais il fallait bien convaincre la famille que rester ici était une meilleure solution que toutes celles qu’ils proposaient. Rien de tel qu’un programme spécial, disponible uniquement dans cet établissement, pour leur faire comprendre que c’était une chance exceptionnelle d’être ici.

			Ma tante tapote ma main et serre mes doigts pour me montrer son soutien. Elle est si adorable. Ses grands yeux marron me couvent comme si j’étais sa fille. 

			Alors, comment suis-je supposée me tirer de ce mauvais pas ? J’opte pour une demi-vérité, comme d’habitude. Je commence à perdre le fil des petits mensonges que j’ai racontés, à force. 

			— J’ai menti, c’est vrai. Il n’y a pas d’internat, et je n’ai pas intégré un programme spécial, Tess. Je ne voulais pas inquiéter quiconque, et je me suis fait une place ici, tout va bien.

			— Mais chez qui dors-tu, dans ce cas ? souffle-t-elle.

			— Chez des amis de la famille. Ils prennent soin de moi, ils ont tout ce qu’il faut. 

			— Je veux les rencontrer.

			Argh. Non, non, ça ne va pas être possible. Et puis après, elle va vouloir visiter la résidence. Coby ! Viens ici tout de suite !

			— J’en profite pour indiquer que le mensonge n’est pas toléré dans cet établissement, Névéna. Compte tenu des circonstances, je ne te mets pas un blâme pour cette fois, mais répandre de fausses informations au sujet de notre école, en plus auprès de ta famille… Je comprends que la situation soit bouleversante pour toi, et c’est bien la seule raison qui fait que je t’excuse pour cette fois. 

			Oh, s’il savait le nombre de mensonges qui sont proférés dans les couloirs du lycée tous les jours. A-t-il seulement idée du nombre de surnaturels qui traînent ici ? Un jour, il sera remplacé par l’un d’entre eux, je suppose.

			— Je ne pense pas que ce soit nécessaire, Tess, tenté-je.

			— Je vais les remercier d’avoir pris soin de toi, et ensuite je te ramène à la maison.

			— Hein ? 

			À la maison ? Elle croit que je veux vivre dans la maison de mes parents, pour vivre et revivre leur mort au quotidien à chaque fois que j’irai dans la cuisine ou le salon ? Bien sûr, elle ne sait pas que c’est là-bas qu’ils ont rendu leur dernier souffle.

			— Chez moi, précise-t-elle.

			Oh. J’en étais sûre. Elle veut me prendre sous son aile. Bordel de… Comment vais-je me tirer de ce mauvais pas ?! Je suis mineure, elle est de la famille, j’imagine qu’elle a tous les droits pour me forcer à aller vivre sous son toit. 

			Je prie pour que Coby se téléporte et fasse son apparition, même si j’ai conscience que les vampires ne peuvent pas se téléporter, personne ne le peut d’ailleurs, je suppose. 

			Bien sûr, mes prières ne sont pas exaucées. Alors même si je me déteste pour ça, je prie pour qu’une catastrophe survienne et interrompe la conversation. 

			Et cette fois, mon vœu est exaucé, car l’alarme de l’établissement retentit.
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Chapitre 5

			Le proviseur est surpris, ce qui signifie que ce n’est pas un exercice, et tout de suite il nous enjoint à évacuer les lieux. Je ne me fais pas prier, j’attrape mon sac à dos que j’ai laissé au pied de ma chaise et je file vers la porte, dépasse la secrétaire sans me retourner et je ne suis pas soulagée autant que je le pensais quand je vois Alejandro et Anita, pour une bonne raison : ma tante est sur mes talons.

			Je murmure, en sachant que même avec l’alarme qui retentit, ils pourront m’entendre :

			— C’est ma tante, elle veut m’emmener, vous avez pu tout écouter ?

			Ils acquiescent d’un léger signe de tête tout en me poussant presque dans les couloirs où les élèves se sont déversés, certains avec leur sandwich dans les mains. Ils espèrent tous que l’exercice durera assez longtemps pour rater le début du prochain cours. Mais ce n’est pas un exercice. 

			— Il y a un incendie ? demandé-je.

			Anita me jette un sourire amusé :

			— J’ai appuyé pour te sauver de cette femme qui veut t’emmener.

			Je tourne la tête et j’aperçois ma tante, accompagnée par le proviseur dans la foule.

			— Comment est-ce qu’on fait ? Je ne veux pas aller vivre avec elle, mais elle est de ma famille, elle a tous les droits, je suppose.

			— Non, elle n’a pas tous les droits, tonne Alejandro. J’ai prévenu Coby.

			Cette fois, le soulagement se déverse dans mon corps. Le vampire pourra hypnotiser ma tante, elle repartira d’où elle vient, sans qu’il y ait besoin de la convaincre que ma vie ici est bien meilleure que celle qu’elle pourrait m’offrir. Qui m’enseignera la magie près de chez elle, hein ? Bien sûr ce n’est pas un argument que je peux utiliser, mais c’est tout de même une sacrée inquiétude.

			— Et ? Il arrive bientôt ? soufflé-je tandis que nous approchons de la sortie et du parking.

			Je suppose que c’est là-bas que nous devons nous ranger en cas d’évacuation.

			Cette fois, il me lance avec une grimace :

			— Il n’a pas encore répondu.

			Ce qui est logique. Coby ne m’a pas donné de nouvelles non plus, c’est tout juste si Nali a pu en obtenir, et de l’avis de tous, il est débordé.

			— Il y a quelqu’un d’autre dans le lycée capable de réaliser un tour de force comme lui ?

			Un pincement de lèvres de la part d’Anita me fait comprendre que non. Les vampires disposent tous d’un don particulier, et beaucoup d’entre eux ont la capacité d’hypnotiser les humains. Coby maîtrise parfaitement cet art, pas comme Brian qui s’est raté avec Kate. Mais tous les vampires n’ont pas hérité de ce pouvoir. 

			— Qu’est-ce qu’on fait ? 

			Nous sommes sur le parking, entourés de centaines d’autres élèves, qui continuent de quitter l’établissement, ainsi que de professeurs qui nous ordonnent de nous ranger par classe.

			— Si on reste, elle va vouloir m’emmener, indiqué-je. Enfin, elle a dit qu’elle voulait rencontrer la meute. Pas la meute, elle n’a aucune idée que c’est une meute, mais vous m’avez comprise. Et elle sait que j’ai menti et que…

			Je me tais. C’est la nervosité qui me fait parler. Anita et Alejandro ont déjà entendu toute ma discussion avec ma tante. 

			— Merci pour l’alarme, ajouté-je à l’intention de la louve.

			Elle me presse l’épaule en guise de réponse, pour me montrer son soutien. 

			— Tant que nous n’avons pas un vampire à disposition pour nous aider, il faut gagner du temps, décide Alejandro.

			— Elle pourrait visiter la résidence, propose Anita.

			Le loup grogne, car cette idée ne lui plaît pas du tout, et à moi non plus.

			— Nous ne serions pas le jour de lancement des olympiades, ce serait envisageable, mais là, si nous allons chez nous, tu peux être certaine que des tas de loups seront en train de gambader.

			— Peu importe si elle voit quelque chose, tant que Coby débarque à temps pour lui effacer la mémoire, non ? insiste la louve. Et tu pourrais prévenir Bastien, et on lancerait un appel pour que tout le monde fasse attention pendant… une heure ? Ça suffirait pour qu’elle visite et qu’elle soit rassurée ? 

			Anita se tourne vers moi, et je hausse les épaules, car je n’en ai aucune idée.

			— Elle ne veut pas être rassurée, elle veut m’emmener.

			— Alors on part en courant, décide Anita. Elle ne sait pas où tu habites.

			— Le proviseur sait qu’elle vit à la résidence, grogne Alejandro. Ce n’est pas une solution. Rappelle Coby, c’est lui notre solution.

			— Il faut bien un plan en attendant qu’il donne signe de vie.

			— Appelle tous les vampires dont on a le numéro s’il le faut ! s’agace le loup.

			Ses doigts sont entrelacés aux miens et il serre si fort ma main que je grimace sous la douleur. Je dois lui envoyer un message via notre lien, car il s’excuse d’un regard et relâche sa prise. 

			Anita se met à composer sur son téléphone, et grogne quand personne ne répond, puis recommence. Sauf qu’il est trop tard : ma tante m’a retrouvée dans la foule et s’avance vers moi.

			— Qu’est-ce que je lui dis ? 

			— Je… 

			Alejandro n’en a aucune idée, Anita est en ligne et discute avec quelqu’un, mais n’a pas l’air ravie, ce qui signifie que ce n’est pas la bonne personne, et ma tante continue à s’approcher. Il me faut un plan, et vite !

			— Névéna, ma chérie, lance-t-elle quand elle se trouve à deux pas.

			L’alarme de l’école cesse de retentir, ce qui soulage aussitôt mes oreilles. Je me tourne vers Anita et Alejandro en réalisant que le bruit devait être atroce pour leurs sens exacerbés.

			— C’est un signe, ajoute ma tante.

			Un signe ? Si elle savait qu’Anita a déclenché l’alarme, elle comprendrait peut-être que c’est le signe qu’elle doit partir. Mais non, elle va l’interpréter dans son sens.

			— Tu dois venir avec moi. Je te ramène à la maison, j’ai tout prévu, j’ai préparé une chambre.

			Et voilà…

			— C’est ce que tes parents auraient voulu, ajoute-t-elle.

			Ma gorge se noue. Est-ce vraiment ce que ma mère et mon père auraient aimé pour moi ? Probablement, sauf s’ils avaient découvert que j’étais une magicienne. M’auraient-ils chassée ? Auraient-ils renié leur fille s’ils avaient su que j’avais des pouvoirs ?

			Peu importe. C’est du passé, et je me suis endurcie. Je ne pleurerai pas, je ne replongerai pas dans mes questionnements incessants. Et je ne partirai pas avec ma tante.

			— Je ne veux pas. 

			La réponse sort toute seule. Je ne peux pas dire toute la vérité, mais je peux en moins en balancer une bonne partie, comme avec Kate.

			Je cherche de l’aide du côté d’Anita, mais elle secoue la tête de gauche à droite avec discrétion pour m’indiquer qu’elle n’a toujours pas de vampires sous la main pour nous aider.

			— Voyons, Névéna, je sais que tout ça est bouleversant, et nous n’avons même pas pu être là pour l’enterrement de tes parents. Nous pourrions passer sur leur tombe, leur rendre hommage, récupérer tes affaires et ensuite rentrer à la maison ?

			— Ce n’est pas ma maison. 

			— Ils auraient voulu…

			— Tu n’as aucune idée de ce qu’ils auraient voulu, rétorqué-je.

			La colère s’empare de moi. Je ne suis peut-être pas majeure aux yeux de la loi, mais j’ai assez de maturité pour savoir ce que je veux et ce qui est bon pour moi. Je dois m’entraîner avec Abraham tous les jours, si je ne veux pas prendre le risque de perdre le contrôle. Filer vivre avec ma tante est inenvisageable.

			— Je sais que c’est difficile ce que tu vis, mais après quelques jours tu verras que…

			— NON ! tonne Alejandro.

			J’ai senti son agacement grimper à mesure que la discussion se poursuivait, et malgré toutes les vagues d’apaisement que j’ai envoyées à travers notre lien, je sais qu’il est sur le point d’exploser. Il toise ma tante avec un air agacé, énervé et même… agressif.

			— Elle n’ira nulle part, décrète-t-il.

			— Qui es-tu jeune homme ? Tu ne décides pas à sa place. Je suis sa famille et je…

			— Elle. N’ira. Nulle. Part.

			Alejandro détache chaque mot en faisant de son mieux pour conserver son calme.

			Mais il n’a pas réussi.

			Pas tout à fait.

			Car son bras a commencé à se transformer et s’est paré de poils. 

			Devant ma tante.

			Devant nos camarades.

			Devant tout le lycée.
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Chapitre 6

			Si Coby pouvait se téléporter en cet instant et résoudre le problème massif qui vient de se créer, ce serait formidable. Je ferme brièvement les yeux pour lui adresser une prière. Quand je les rouvre, il n’est pas là, bien sûr.

			Je passe donc en mode gestion de crise. D’abord, ma tante, dont le regard est fixé sur le bras d’Alejandro. Je l’attrape par les épaules et lui fais faire demi-tour. 

			— Tu devrais aller parler au proviseur. Il t’expliquera que j’ai d’excellentes notes, que je suis bien intégrée ici et que me changer d’établissement en cours d’année, pour la deuxième fois, n’est pas une bonne idée.

			— Névéna ! L’important est que tu sois avec ta famille, que tu aies un cercle de soutien, que…

			Je la pousse, mais elle se retourne et réalise que je suis en train de créer une diversion.

			— C’était quoi, ça ?

			Thérésa désigne le bras d’Alejandro, qui est revenu à la normale. Anita est collée à lui en train de murmurer à son oreille. Au moins, il n’a pas planqué sa main dans son dos, ce qui aurait été encore plus suspect. Je suis heureuse qu’il ait réussi à se contrôler, mais inquiète que sa transformation se soit amorcée au milieu du parking blindé du lycée. Quelqu’un d’autre a-t-il vu ce qu’il s’est passé, à part ma tante ? 

			Comme il n’y a plus rien, ma tante se met à flipper. Elle saisit le bras d’Alejandro et le tourne dans tous les sens, puis observe l’autre avec un air incrédule.

			— Je suis certaine de ce que j’ai vu. Névéna ! C’est un tour de magie, c’est une illusion, c’est…

			— La voiture ? proposé-je. Tu as dû conduire une trotte pour venir jusqu’ici.

			— J’ai pris l’avion.

			Oui, bien sûr, c’est quand même plus pratique. 

			— Tu ne m’as pas demandé ce que j’ai vu, tu as tout de suite compris, ça signifie que tu l’as vu, toi aussi !

			Les neurones se connectent vite dans le cerveau de Tess, je dois bien lui reconnaître ça. Je tente de trouver une issue, n’importe quoi, mais Alejandro contemple son propre bras avec surprise, les sourcils froncés. Lui non plus n’a pas l’air de comprendre ce qu’il s’est passé. A-t-il perdu le contrôle ? Nali m’a expliqué qu’il ne se maîtrisait pas aussi bien qu’elle et que le jour où il y parviendrait, il serait le plus puissant d’entre eux.

			Visiblement, ce jour n’est pas encore arrivé. Qu’est-ce qui lui a fait perdre pied ? Le fait que ma tante insiste ? La peur que je parte ? Mon cœur se serre à cette idée. Suis-je responsable, d’une manière ou d’une autre, de cet incident ?

			Je secoue la tête, ce n’est pas le moment de chercher qui est coupable. Il faut nous assurer qu’aucun camarade ne s’intéressait à nous, et surtout isoler ma tante avant qu’elle aille raconter ce qu’elle a vu à quelqu’un d’autre.

			— Elle vient avec nous maintenant, annonce Anita. On n’a plus le choix. Tant que Coby ne fait pas son apparition, ou quelqu’un qui a le talent de Coby…

			— Tu crois vraiment qu’ils vont la laisser entrer dans la résidence ? m’inquiété-je.

			— Je crois que c’est ça, ou bien qu’on aura un plus gros problème sur les bras.

			— Et pour les cours ? 

			— Ce n’est pas la première fois qu’on sèche, et de toute façon c’est le dernier jour avant les vacances, je ne pense pas qu’il y ait besoin de s’inquiéter de ce sujet. Allons-y.

			Anita prend les commandes de notre groupe, comme Alejandro est trop étonné pour décider, que ma tante est visiblement dans un état de choc, et que je ne sais même pas ce que nous pouvons faire ou non, mis à part prier encore une fois pour que Coby débarque en sauveur.

			Mais Coby n’a probablement pas encore lu un seul de nos messages.

			Anita nous guide jusqu’à la voiture, elle demande à Alejandro s’il veut prendre le volant, il hésite même en lui répondant, ce qui ne lui ressemble pas. Alejandro veut toujours conduire. Il estime que ses réflexes sont plus aguerris que ceux des autres et qu’en cas de problème, mieux vaut qu’il soit aux commandes. 

			Anita grommelle, s’installe et règle le siège pour pouvoir atteindre les pédales. Je force ma tante à monter, même si elle peste :

			— Et ma voiture de location ? Elle est sur le parking, je ne vais pas la laisser là…

			— Il ne se passera rien, lui indiqué-je en la poussant à s’installer à l’arrière du véhicule, juste à côté de moi.

			— On reviendra la chercher, la rassure Anita. 

			— Tu voulais voir où je vis et rencontrer les personnes qui m’hébergent, non ?

			Ma tante acquiesce, même si elle est surprise et ébahie par la rapidité à laquelle nous l’emmenons. Le proviseur est-il en train de la chercher dans l’assemblée ?

			— Et son bras ? Qu’est-ce que j’ai vu ? Il souffre d’une maladie ? 

			Je ne suis pas tout à fait soulagée, mais le fait qu’elle ne le traite pas de démon me rassure quand même. Ça signifie que ma tante ne trempait pas dans les histoires de mes parents et c’est tant mieux : je ne sais pas si j’aurais survécu à un nouveau drame de ce type.

			— Pas vraiment, non. 

			Je pourrais lui expliquer, non ? Si Coby débarque et lui efface la mémoire, lui dire toute la vérité ne pose pas de problèmes. Mais le vampire pourrait bien ne pas arriver tout de suite et il m’a déjà expliqué que plus il s’écoule du temps entre l’événement à rayer de la mémoire et le moment où il intervient, moins le taux de réussite est élevé.

			— Alejandro, préviens Bastien, réclame Anita en conduisant avec lenteur, probablement pour gagner du temps.

			Il y a tant de consignes dans ce « préviens Bastien ». Je l’interprète comme un « dis-lui de faire en sorte qu’il n’y ait pas de loups sous forme animale dans les parages, prépare un comité d’accueil, demande-lui de harceler Coby… ». Alejandro reprend suffisamment ses esprits pour envoyer un texto à son chef, tandis que je me concentre pour le rassurer à travers notre lien. Sent-il les vagues d’apaisement que je lui envoie ? Je n’en sais rien, il ne se retourne pas et reste concentré sur son Smartphone.

			Ma tante, de son côté, n’a pas dit son dernier mot. Il faut que je trouve le moyen de la faire partir d’ici ce soir, avant le début des olympiades.

			— Qu’est-ce que c’était alors ? insiste-t-elle.

			— Je… 

			La maladie était finalement un meilleur choix, j’aurais dû dire oui. Différentes possibilités défilent dans mes pensées : une hallucination collective, un effet d’optique, une blague de mauvais goût… 

			— Névéna ! Dis-moi la vérité ! Te font-ils du mal ? Comment t’es-tu retrouvée ici ? Pourquoi as-tu menti ? Pourquoi ne donnes-tu pas de nouvelles ? 

			Tess m’observe de ses grands yeux, et je sens bien que toutes ses intentions sont honorables. Elle ne pense pas à mal en venant ici, elle est persuadée qu’elle vient me sauver d’une vie difficile, solitaire, où je lutte pour enfouir le souvenir de la mort de mes parents. Et encore, elle n’a aucune idée de ce qu’il s’est vraiment passé. Elle ne sait pas qu’ils sont morts sous mes yeux, dévorés par un loup.

			Je ne vois pas comment répondre à ces questions sans trahir le secret des loups, alors je me tais.

			— Te forcent-ils à garder le silence ? Est-ce une secte ? Névéna ! 

			Elle m’attrape le bras et le serre avec force au point que je grimace, Alejandro s’en aperçoit aussitôt et se met à grogner. Ce n’est pas un grognement humain, c’est un grognement animal, que je connais bien, mais qui effraie ma tante.

			— Qui est-il ? Qu’est-il ?

			Elle n’est pas dupe, elle a bien compris qu’il n’est pas comme elle et moi. En fait, pas comme elle, car hormis ma tante, dans cette voiture, nous sommes tous des surnaturels, même si j’ai du mal à me faire à l’idée que j’appartiens à ce club très fermé.

			— Névéna ! Réponds-moi !

			Son inquiétude la force à insister, et je vois bien que ses sentiments sont sincères. Elle a peur pour moi, mais ne se rend pas compte qu’elle me fait du mal et me force à me contenir pour ne pas lui balancer toute la vérité au visage.

			Un nouveau grognement sort de la gorge d’Alejandro, qui se retourne. Ses yeux virent au doré, son visage se couvre de poils un bref instant, avant de revenir à la normale, et il balance alors à ma tante, complètement effrayée :

			— Je suis un loup-garou, et si tu ne lâches pas Névéna, je me charge de ton cas.

			Le cri d’horreur de Tess retentit dans tout le quartier.
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Chapitre 7

			Anita enrage, et force Alejandro à se calmer, mais il refuse de se remettre correctement sur son siège et continue de fixer ma tante du regard, comme s’il allait la dévorer. Ses bras se transforment, puis reviennent à la normale, puis recommencent, et même son visage a du mal à rester figé sur un seul état. 

			Je tente de le calmer à travers notre lien, mais me concentrer sur ce point, alors que ma tante est en train de devenir hystérique à côté de moi, est une mission impossible.

			— OH MON DIEU ! NON ! QUELLE ABOMINATION ! 

			Elle tire frénétiquement la poignée de la portière arrière, pour s’échapper, j’imagine. Mais Anita a eu la bonne idée d’activer la sécurité enfant dès qu’elle a senti que les choses dérapaient. La louve a également accéléré, maintenant qu’Alejandro a balancé leur plus gros secret, inutile de traîner en route pour laisser le temps à Bastien de tout arranger.

			— Tess, calme-toi, s’il te plaît !

			— UN LOUP-GAROU ! REGARDE ! REGARDE SES BRAS ! 

			Puis elle semble réaliser qu’elle n’est pas seule dans la voiture, et elle détache sa ceinture pour s’interposer entre moi et Alejandro et me protéger. Je la repousse avec douceur à sa place, sans la forcer à remettre sa ceinture pour autant.

			— Thérésa, calme-toi s’il te plaît. Ton attitude ne va pas l’encourager à stopper ses bêtises.

			Je fusille du regard Alejandro en prononçant ces derniers mots. Qu’est-il en train de faire ? Je ne l’ai jamais vu dans cet état. Anita lui fait la morale, plus pour l’empêcher de recommencer à foutre la peur de sa vie à ma tante, que pour vraiment lui expliquer que ce qu’il a fait est mal.

			Ce n’est pas juste mal en plus, c’est tout à fait STUPIDE ! Que va dire Bastien quand il apprendra que son protégé a balancé le secret de leur existence sans même hésiter ? 

			Oh, Coby, tu as intérêt à être à la résidence quand nous arriverons, parce que je ne vois pas comment nous allons nous tirer de ce mauvais pas, autrement.

			— Tess, regarde-moi, réclamé-je au milieu de ses cris. Je vais bien, tu vas bien. C’est un loup, c’est vrai, et je vis parmi eux.

			Au stade où on en est, je ne risque pas de faire plus de mal en lui balançant toute la vérité. 

			— Quoi ? QUOI ?! Arrêtez cette voiture et laissez-nous sortir immédiatement !

			Elle m’attrape le poignet pour me tirer avec elle, mais la portière reste bloquée.

			— Déverrouillez les portes ! 

			— Tess, soufflé-je avec toute la douceur dont je dispose.

			Elle a du mal à m’accorder son attention, et ne cesse de jeter des coups d’œil dans le rétroviseur, sur le siège devant, à gauche, à droite. Elle est aux abois, comme une proie prise au piège.

			— Ils ne vont te faire aucun mal.

			— Tu savais ! Tu savais ! Pourquoi es-tu restée ? C’est eux qui t’ont empêchée de me répondre ? Je ne vous laisserai pas lui faire du mal ! Ils t’ont fait du mal ? 

			Elle inspecte mon corps avec frénésie, comme si j’étais une enfant de huit ans qu’il faut protéger. En fait, elle n’a rien compris à la situation. C’est moi qui dois la protéger. Même si je suis l’enfant, même si je suis celle qui a perdu ses parents, et dont la vie a été totalement déboussolée, en cet instant, et peut-être pour le restant de ma vie, c’est à moi d’être l’adulte.

			Alors j’élève la voix et je me mets à gronder :

			— TESS ! Maintenant, tu m’écoutes.

			Mon ton n’est pas aussi autoritaire que celui d’Alejandro quand il est énervé, mais il fait l’affaire. Ma tante ne m’a jamais entendu parler d’une telle manière et je crois que ça la choque encore plus que la révélation de l’existence des loups-garous.

			— Des loups-garous ont tué papa et maman, et d’autres loups-garous encore m’ont sauvée. Je vis chez eux, ils prennent soin de moi, et je ne compte pas aller où que ce soit.

			— C’est du délire, reprend ma tante. Du délire ! Il n’est pas question que tu restes avec ces gens ! Et comment ça tes parents ont été tués par des loups-garous ? Ils sont morts dans un accident de voiture !

			J’inspire pour calmer mes propres nerfs. Je me rappelle très bien l’état dans lequel je me trouvais en découvrant l’existence des surnaturels. Le choc a été un plus rude pour moi, et la réalité bien plus fracassante, et je peux comprendre que ma tante ait du mal à accepter la situation.

			— Non, ils ne sont pas morts dans un accident de voiture, c’est ce qu’on a raconté pour couvrir les traces de l’existence des surnaturels. J’étais en danger, parce que les gens qui s’en sont pris à mes parents voulaient aussi me tuer. Alors Anita et Alejandro, qui sont à l’avant, m’ont protégée. Et bien d’autres loups m’ont aidée.

			Je ne précise pas que Coby fait partie de ceux qui m’ont aidée, si je commence à lui expliquer que les vampires existent aussi, je pense qu’elle va faire un arrêt cardiaque dans la voiture.

			Nous arrivons en vue de la résidence, et j’espère de tout cœur que Bastien saura gérer la situation, et que Coby pointera le bout de son nez aussi tôt que possible. 

			— Tu es en danger ? 

			C’est la seule chose que ma tante retient. J’ai une vague d’amour pour elle, malgré la situation, parce que je sens bien que tout ce qu’elle souhaite, c’est me protéger, comme les autres personnes dans cette voiture, d’ailleurs.

			— Je ne le suis plus. On sait qui s’en est pris à mes parents, et tout est rentré dans l’ordre. 

			— Tu peux venir avec moi, alors.

			Elle ne m’écoute pas vraiment. Elle entend et ne retient que ce qui l’arrange. 

			— Non, Tess. Je ne viendrai pas avec toi.

			Mon ton est ferme, ma voix est posée et calme.

			— Tu es mineure, tu ne décides pas.

			Les grognements d’Alejandro reprennent de plus belle à l’avant, et je sais que je dois faire taire ma tante, avant qu’il perde le contrôle et commette une bévue encore plus énorme que de révéler l’existence des loups-garous. Mais qu’est-ce qui lui a pris, franchement ? Il faudra que j’élucide ce point après.

			— Je te conseille vraiment de cesser de me donner des ordres si tu ne veux pas qu’Alejandro se remette à te terroriser.

			— Je me fiche de ce type.

			Les grognements s’intensifient.

			— Tu ne devrais pas, rétorqué-je. Non seulement il est capable de te tuer en quelques secondes, même si j’ose croire qu’il saura se contrôler étant donné qu’il s’agit de ma tante. 

			J’appuie les derniers mots de cette phrase pour rappeler au loup que c’est ma famille qu’il est en train de menacer.

			— Mais aussi, c’est mon petit copain.

			La dernière phrase génère un silence exceptionnel. Je sens Alejandro s’apaiser à cette mention à travers notre lien, comme si le fait de prononcer les mots à voix haute mettait du baume sur sa colère et son agacement. Maintenant que j’y songe, nous n’avons jamais rien officialisé en ces termes. Le fait de savoir que nous sommes imprégnés suffit. Mais si je commence à expliquer le concept de l’imprégnation à ma tante, nous allons dormir dans cette voiture.

			Les grilles de la résidence ne s’ouvrent pas assez vite à mon goût. Anita les franchit enfin et cherche une place sur l’immense parking.

			— J’appelle les flics.

			Elle sort son téléphone, et je commence à perdre patience, alors je l’attrape et le tends à Alejandro pour qu’il soit hors de portée de ma tante. Puis d’une voix bien plus dure et sûre de moi, je lâche :

			— Le temps où les adultes me dictaient ma conduite est révolu, Tess. Je fais ma vie ici, et même si je le voulais, je ne pourrais pas m’exiler à des kilomètres de là.

			— Pourquoi ?

			— Parce que je suis des entraînements très importants.

			— Des entraînements ?

			Au stade où on en est, autant tout lui balancer. 

			— Je suis une magicienne.
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Chapitre 8

			Bastien débarque à la seconde où Anita gare le véhicule. Le simple fait qu’elle soit au volant, et pas Alejandro, doit lui mettre la puce à l’oreille sur l’état du loup.

			Je l’entends échanger des murmures avec Anita, puis avec mon copain. J’imagine qu’il tente de comprendre ce qu’il s’est passé, qui est cette personne qui nous accompagne, et à quel point lui a-t-on vrillé le cerveau.

			À voir l’expression de choc sur le visage de ma tante, je pense que ses neurones ont fait quatre fois le tour de son cerveau et n’ont pas réussi à reprendre leur place habituelle.

			— Des l-l-loups ? me lâche-t-elle.

			Je l’aide à descendre, elle est trop sonnée pour se tenir debout toute seule, je pense. Je sais que je devrais m’en vouloir de lui avoir balancé autant de choses d’un seul coup, mais je n’y parviens pas. D’abord, c’est la vérité. Ensuite, en jouant les hystériques, elle ne m’a pas trop laissé le choix.

			Tandis que je la soutiens, Bastien nous rejoint. Je vois bien qu’il ne sait pas par où prendre cette histoire, alors je lui demande :

			— Coby ?

			— Injoignable.

			Mauvaise nouvelle. Très mauvaise nouvelle. 

			— Une autre personne qui dispose de dons similaires dans les parages ? ajouté-je sans mentionner le terme « vampire » sous peine de griller totalement le cerveau de Tess.

			— J’ai tenté plusieurs numéros, ils vont bien finir par me rappeler, mais avec les olym… 

			Il se tait. Inutile non plus de mentionner la compétition qui doit débuter ce soir.

			— Avec tout ce qu’il se passe, reprend-il, je ne pense pas qu’ils aient beaucoup de temps à nous accorder.

			Surtout que les olympiades Sanglantes ne sont ni plus ni moins qu’une mini-guerre entre les races. L’entente que nous avions réussie à trouver quelques jours auparavant pour nous occuper des laboratoires s’est évaporée à mesure que la date des Jeux se rapprochait.

			— Donc, on attend ?

			— Elle ne sort pas d’ici, précise Bastien.

			— Non, évidemment, confirmé-je.

			Puis il jette un œil à Alejandro, avant de se concentrer sur moi.

			— Une idée de ce qui lui est arrivé ?

			Il a conscience que le loup l’entend, mais ne s’en formalise pas. Les métamorphes sont du genre à ne pas se cacher la vérité, comme leur ouïe surnaturelle permet d’entendre même des conversations considérées comme privées.

			— Non, mais je vais tirer ça au clair.

			L’assurance dont je fais preuve semble le surprendre, et j’imagine que deux semaines auparavant, je me serais mordu la lèvre en me disant « Mais quelle arrogante tu fais ! ». Pourtant, je n’ai pas l’impression d’avoir un excès de confiance aujourd’hui.

			— Anita ! lancé-je à la louve. Tu peux accompagner Tess jusqu’à ma chambre ? 

			Mon amie s’empresse de me rejoindre, glisse le bras de ma tante autour du sien, et elle lui chuchote sur un ton doux :

			— Venez, on va y aller doucement, ça va bien se passer.

			Thérésa ne se formalise pas d’être traitée de la sorte et se laisse guider vers la maison où se trouve ma chambre.

			— Je te rejoins très vite ! ajouté-je pour rassurer Anita.

			Elle me fait un signe de la main pour m’indiquer que ça n’a aucune importance. Je lui devrai mille mercis. Pendant les olympiades, et surtout pendant l’épreuve où elle concourra, je serai la voix la plus forte dans les tribunes pour la soutenir. 

			— J’ai lancé une alerte, mais j’imagine que c’est inutile, maintenant qu’elle connaît la vérité.

			Je me tourne vers Bastien quand il prononce ces mots.

			— Je pense qu’elle a eu assez de chocs aujourd’hui, et que c’est très bien si les autres évitent de se transformer sous ses yeux. 

			Puis après un instant de silence, je poursuis :

			— Je suis désolée pour les ennuis que ça cause.

			J’ai conscience que je ne suis pas une louve, que je suis magicienne, et que le simple fait qu’ils m’hébergent encore au sein de la résidence est exceptionnel. Ils n’ont pas envie que je leur ramène des problèmes supplémentaires, ils ont déjà bien assez à gérer avec les leurs.

			— Situation exceptionnelle, déclare Bastien. Et a priori tu n’es pas la fautive.

			Il se tourne vers Alejandro, je hoche la tête et m’avance vers le loup, tandis que son chef repart vers son bureau.

			Mon copain est adossé à la voiture, la tête levée vers le ciel et le regard fixé sur les nuages. Il est en t-shirt, tandis que je suis couverte par deux pulls et une doudoune. La neige s’est remise à tomber.

			— Tu veux m’expliquer ce qu’il s’est passé ? lâché-je.

			Il ne me regarde pas, et continue à contempler les flocons. 

			— Alejandro ? insisté-je. Personne ne t’en veut, tu sais. J’ai conscience que l’irruption de ma tante dans nos vies n’était pas prévue. Mais te transformer devant tout le lycée ? On a eu de la chance qu’ils soient tous occupés et que seule ma tante se soit rendu compte de quelque chose.

			Il hoche la tête, soupire, puis plonge son regard dans le mien. Ses yeux virent aussitôt au doré, ce qui ne me fait pas peur.

			— Je crois que la proximité des olympiades me fait perdre le contrôle.

			Je fronce les sourcils.

			— Savoir que tu vas bientôt affronter d’autres surnaturels ? m’étonné-je.

			— Je crois. Je me sens plus… agressif. Je ne supporte pas que quelqu’un te fasse du mal. La simple présence de ta tante, la simple idée qu’elle puisse t’emmener me donne envie de… 

			Un soupir s’échappe de sa bouche avant qu’il termine sa phrase :

			— … de la dégommer. Je sais, c’est horrible. Elle fait partie de ta famille, en plus.

			— J’apprécierais effectivement que tu ne la blesses pas, mais ce n’est pas ce que tu as fait.

			— Je l’ai menacée, Névéna. Je lui ai montré ma véritable nature de manière volontaire.

			— Au lycée, c’était volontaire ? m’étonné-je.

			— Non, pas au lycée. J’ai juste perdu le contrôle. Elle parlait de t’emmener. 

			Il attrape mes mains avec force.

			— Je ne peux pas te perdre, Névéna. C’est inenvisageable. Je croyais être assez fort pour te laisser partir si ça faisait ton bonheur, mais je ne pense pas l’être. Chaque fibre de mon être a besoin de ta présence. 

			— Je ne vais nulle part, le rassuré-je. Mais je crois que tu devrais parler à Nali. 

			Il hoche la tête, j’imagine que lui aussi est arrivé à cette conclusion.

			— J’ai repoussé cette discussion depuis trop longtemps, ajoute-t-il.

			Il s’humecte les lèvres, et j’ose alors prononcer à voix haute les mots qu’il refoule lui-même :

			— Tu es en train de perdre le contrôle sur ton loup, n’est-ce pas ?
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Chapitre 9

			Il serre les dents et ne me répond pas, alors je me colle à lui et lui envoie toutes les émotions d’amour et de calme dont je suis capable :

			— Tu as le droit de perdre le contrôle Alejandro, soufflé-je. Je ne suis moi-même pas en contrôle de mes pouvoirs, je ne risque pas de te juger sur le sujet. Mais si tu penses que Nali peut t’aider, tu dois aller la voir maintenant, et ne pas perdre plus de temps.

			— Tu ne m’en veux pas ? 

			Il baisse la tête tandis que je relève la mienne pour l’observer. 

			— Pourquoi est-ce que je t’en voudrais ? 

			Avant de répondre, il sourit :

			— Parce que j’ai foutu la frousse de sa vie à ta tante ?

			Je me marre. La situation est terrible, et je ne sais pas comment Bastien va contenir cette brèche de sécurité si un vampire ne se ramène pas bientôt, néanmoins je dois avouer que c’était dingue d’observer la réaction de ma tante.

			— Je ne risque pas de l’oublier, mais je ne t’en veux pas.

			Il me serre plus fort contre lui et respire l’odeur de mes cheveux. 

			— Je ne sais pas ce que je ferais si quelque chose t’arrivait, si ta tante t’emmenait, si…

			— Personne ne m’emmènera nulle part, Alejandro. Je vais demander une émancipation officielle, un papier, quelque chose. Je ne sais pas si on peut vraiment s’émanciper quand nos parents sont morts. Je te promets que cette situation ne se reproduira plus, d’accord ?

			Il acquiesce, ses yeux brillent et je sens à travers notre lien, qu’il aimerait que nous soyons dans un endroit plus calme, à l’abri des regards. 

			Je me hisse sur la pointe des pieds pour répondre à la vague de désir que je sens en lui et je l’embrasse. Ce n’est pas un baiser de fin du monde, passionnel et agité. C’est un doux baiser, tendre et affectueux, pour lui rappeler que je l’aime, et que je ne cherche qu’à l’apaiser.

			— Je suis à toi, je reste ici, et je compte bien être au premier rang pendant ton épreuve des olympiades. Ce qui sera possible seulement si je parviens à me débarrasser de ma tante. Je te propose donc de filer voir Nali, pour t’occuper de tes propres problèmes, pendant que je règle les miens.

			Il gonfle ses poumons, adhère à mon idée, même s’il déteste être séparé de moi, et je l’observe s’éloigner vers le nouvel immeuble où vit Nali. Il se pourrait que son ancien appartement soit un peu en ruines, et que ce soit un peu ma faute. Peut-être beaucoup ma faute.

			Quand il n’est plus en vue, je me dirige vers la résidence, où Anita a dû emmener ma tante, et alors que je m’apprête à ouvrir la porte, une main se pose sur mon épaule et me fait sursauter.

			Je me retourne et découvre Coby. La surprise cède la place au soulagement.

			— Où est-ce que tu étais ? m’exclamé-je.

			Ma question est stupide. Avec tout ce qu’il s’est passé du côté des vampires, il est déjà bien gentil de venir jusqu’ici.

			— Plus tard, lâche-t-il. Je règle votre souci et j’y retourne. Bastien a dit que c’était vraiment urgent.

			J’acquiesce, tout en m’inquiétant. Coby a l’air exténué. A-t-il dormi ? Les vampires dorment-ils ? Et surtout, il est inquiet, je le sens. Or, Coby garde un visage neutre dans quasiment toutes les circonstances. Pour que ses émotions transparaissent, c’est que quelque chose de grave s’est passé.

			Mais on ne peut pas tout gérer de front. J’ouvre la porte de la résidence en lui faisant un topo de la situation :

			— Ma tante s’est pointée, elle voulait me ramener chez elle pour me prendre sous son aile. Manque de pot, je n’ai pas envie. Double manque de pot : elle n’avait pas prévu que je dirais non. Je te passe les détails, l’alarme à incendie du lycée, Alejandro qui a perdu le contrôle, on s’est retrouvés dans la voiture et on a fini par tout lui déballer.

			— Tout ? 

			— Je n’ai pas parlé des vampires. Le choc l’aurait tuée. Je pense qu’elle a fait une crise de panique et que si j’en rajoutais une couche, on passait au niveau supérieur, c’est-à-dire l’arrêt cardiaque.

			— Donc que sait-elle ?

			— Principalement l’existence des loups et le fait que je suis une magicienne aussi.

			— Pourquoi lui as-tu raconté une telle chose ?

			— Elle ne voulait pas comprendre pourquoi je refusais de partir avec elle, et pourquoi c’était dangereux que je m’éloigne d’ici de toute façon.

			Coby porte une main à ses tempes, comme si toutes les informations que je venais de lui dévoiler lui filaient la migraine.

			— Depuis combien de temps a-t-elle connaissance de tout ça ?

			— Une heure je dirais. 

			— Très bien, ce sera rapide alors et pas trop difficile.

			— Tu vas réussir à tout effacer ?

			— Oui.

			Mes épaules retombent de soulagement. Je guide Coby à travers l’immense maison où nous vivons à plusieurs. Nous traversons la passerelle qui surmonte le salon et avançons jusqu’au fond du couloir. La porte de ma chambre est ouverte et je découvre Anita et Tess, sur mon lit, en train de discuter calmement.

			La scène est surprenante. Je m’attendais à ce que ma tante soit encore en pleine crise d’hystérie. Mais non, elle va… bien.

			— Oh, ma Névéna, ton amie m’a tout raconté.

			Je hausse un sourcil en direction d’Anita. Qu’a-t-elle raconté ?

			— Elle n’a pas eu la vie facile, elle non plus. 

			Ce n’est donc peut-être pas au sujet de ma vie.

			— Vous avez de la chance d’avoir trouvé un lieu comme celui-ci qui vous accepte. Et la meute est plus forte avec deux femmes comme vous dans les rangs.

			Ce revirement de situation me met sur les fesses. Coby me jette un regard qui semble vouloir dire « elle n’est pas du tout dans l’état que tu m’as décrit ». Je hausse les épaules, ça ne change rien à la situation. Anita me cède la place sur mon lit et j’explique la suite à ma tante :

			— Je suis vraiment contente que tu comprennes mieux pourquoi je dois rester ici, Tess. Je te remercie aussi d’être venue jusqu’ici, d’avoir voulu prendre soin de moi. On n’adopte pas un enfant comme ça du jour au lendemain.

			— Tu es ma nièce. Je l’aurais fait, je te le promets.

			— Je sais, et je te remercie mille fois pour ça. Mais je vais rester ici, et le garçon que tu vois derrière toi, il s’appelle Coby, et il va faire en sorte que tu oublies tout. 

			— Elle m’a dit.

			Elle fait un signe de tête vers Anita. Comment mon amie a-t-elle réussi la prouesse de calmer ma tante, de lui expliquer ce qui allait se passer et de lui faire accepter la situation ? C’est un mystère qu’il faudra que j’élucide juste après.

			— Je t’aime, Névéna. Je suis désolée pour tout ce qui t’est arrivé, je suis désolée pour tes parents, et je suis désolée de ne pas être venue plus tôt.

			Elle me prend dans ses bras, je la laisse faire et lui rends son étreinte, émue qu’elle ait parcouru tant de kilomètres pour moi.

			— Faites ce que vous avez à faire, ajoute-t-elle en s’adressant à Coby. Le monde n’est pas prêt pour vous.

			Jamais je n’ai eu autant d’estime pour ma tante qu’en cet instant. Je me tourne vers Anita, tandis que Coby s’installe à ma place et commence son travail d’effacement ou de modification de la mémoire. Je ne sais pas trop comment son don fonctionne, et ce qu’il est capable de faire. Tout ce que je sais, c’est que grâce à lui, quantité de personnes ont pu oublier des incidents comme celui que nous venons de vivre.

			— Qu’est-ce que tu lui as dit ? murmuré-je à Anita.

			— La vérité, fait-elle en haussant les épaules. Au stade où on en était, un peu plus, un peu moins, ça n’allait rien changer. Alors je lui ai raconté toute l’histoire.

			Je m’apprête à lui poser mille questions, parce que ma tante a spécifiquement parlé d’Anita, comme si la louve s’était confiée à elle. Or, je ne sais rien des parents d’Anita, mis à part qu’ils ne sont plus vivants.

			Nous préférons garder le silence pendant que Coby opère. Quand il a fini, ma tante s’endort. Coby la prend sur son épaule et nous la ramenons jusqu’au parking tous les trois. Anita appelle quelqu’un pour la raccompagner au lycée, même si je proteste pour m’en charger.

			— Non, fait Coby. Tu vas potentiellement ramener à la surface des souvenirs que je viens d’enfouir.

			— Elle dort, protesté-je.

			— Mais elle peut se réveiller. Et tout signe de ta présence peut mettre en péril le processus d’effacement. 

			— Alors de quoi se souviendra-t-elle ?

			— Qu’elle a fait la sieste dans sa voiture, qu’elle a discuté avec toi, que tu es heureuse ici et qu’elle n’a pas besoin de te ramener, ce serait te faire plus de mal que de bien. C’était facile : elle ne veut que ton bien, Névéna. C’est une femme au cœur d’or.

			— Oui.

			C’est un petit oui que je souffle, mais il contient tout mon amour et toute ma gratitude pour ma tante. Un loup que je ne connais pas nous rejoint, et prend le volant de la voiture dans laquelle nous avons allongé ma tante à l’arrière. Il promet de faire attention. Mon cœur se serre quand il franchit la grille. D’autres membres de ma famille vont-ils venir me chercher ? J’espère que non, même si l’amour de ma tante m’a émue, je n’ai pas envie de gérer d’autres situations comme celles-ci.

			Quand le véhicule disparaît, je me tourne vers Coby :

			— Alors, que se passe-t-il ? Tu es injoignable, même quand il y a des urgences, et ça ne te ressemble pas. Tu n’as pas mis les pieds au lycée, c’est tout juste si Nali t’a croisé.

			Je le vois hésiter, et je ne sais pas si c’est parce qu’il a peur de révéler des informations ou parce qu’il est tellement pressé que se lancer dans des explications ne l’arrange pas.

			Peut-être par amitié, il finit par lâcher le morceau :

			— Le chef de notre essaim est mort.
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Chapitre 10

			Ma mâchoire en tombe, et celle d’Anita n’est pas dans un meilleur état, néanmoins elle est la première à se reprendre :

			— Blaise ? Blaise est mort ?

			Coby hoche la tête.

			— Blaise qui a vécu je ne sais pas combien de siècles ? Blaise qui est invincible ? poursuit-elle.

			— Il n’a jamais été invincible.

			— Que s’est-il passé ? osé-je.

			Le vampire soupire, et je comprends mieux pourquoi il a été aussi indisponible. Pourquoi ne l’ont-ils pas annoncé ? Nali n’était pas au courant, Alejandro non plus, pas plus que Bastien.

			— C’est la question à laquelle nous devons encore répondre. Il a été retrouvé mort, dans nos jardins, un pieu planté dans le cœur.

			J’enregistre l’information comme quoi les vampires peuvent bel et bien mourir d’un pieu planté dans le cœur, ça peut toujours être utile le jour où je me retrouverai face à un Brian dégénéré. Ce qui me fait d’ailleurs penser :

			— Brian ? Son créateur ? Ont-ils des raisons d’en vouloir à ton chef ?

			Coby fait non de la tête.

			— Je ne connais pas l’identité du créateur de Brian, mais il y a plus de chances qu’il ne connaisse pas mon chef plutôt que le contraire. Et pour ce qui est de Brian… jamais Blaise ne se serait fait avoir par un gamin comme ça.

			Anita s’humecte les lèvres et pose une question très osée :

			— Y a-t-il une possibilité qu’il se soit planté lui-même le pieu ?

			Coby ne la fusille pas du regard, parce que ce n’est pas son genre, mais il la fixe avec froideur :

			— Non, et avant que tu protestes, nous n’avons pas écarté l’hypothèse sans la vérifier. Le pieu n’aurait pas été orienté de la même manière.

			— Alors, il y a un type, capable de tuer le chef de votre essaim, qui traîne dans les parages ? soufflé-je.

			— Pire : il y a un type, capable de s’introduire chez eux sans que personne s’en rendre compte, rétorque la louve.

			Nous nous observons tous les trois, car nous savons ce que ça signifie :

			— Donc il y a un traître parmi les vampires ? lâché-je.

			Coby atténue aussitôt mon affirmation :

			— Peut-être, peut-être pas. Pour l’instant, tout ce que nous savons, c’est que Blaise est mort. Il y a un tas d’histoires pour sa succession. Son bras droit veut prendre sa place, son premier sujet veut prendre sa place, et il y aura un vote. Je suppose qu’après, quand un temps relativement correct sera passé, ils voudront introduire un nouveau membre au groupe, il y aura donc une cérémonie, pour rétablir les effectifs. Pour l’instant, ça passerait pour du mauvais goût, et de toute façon les vampires se sont divisés en faction, chacun avec leur candidat préféré.

			— Tout ça alors que les olympiades débutent ce soir, réalise Anita avec horreur.

			— Vous y participez quand même ? demandé-je.

			Coby hoche la tête.

			— Mais ça ne sera pas une partie de plaisir. Nous n’avons jamais été aussi désunis. Les épreuves par équipe promettent d’être difficiles à gérer.

			Je m’attendais à ce que cette information plaise à Anita, mais elle baisse les épaules avec un air déçu.

			— Tu n’es pas contente que les loups aient une longueur d’avance ?

			— Nous aimons la compétition loyale, Névé. Si les vampires ont subi un coup dur, il n’y a aucun honneur à les vaincre. Je préférerais qu’on repousse les Jeux pour les affronter dignement.

			Je suis toujours surprise par les valeurs des loups. Ils ont une âme compétitrice importante, mais n’aiment pas gagner dans des circonstances où leur ennemi est plus faible qu’escompté. J’apprécie cette philosophie, elle est la preuve de leur courage et de leur droiture d’esprit.

			— Que peut-on faire pour aider ? ajouté-je à l’intention du vampire.

			Il m’observe avec son expression neutre habituelle.

			— Que veux-tu faire ? C’est une affaire de vampires. Tu n’es pas de taille à lutter.

			Je sais qu’il ne cherche pas à me diminuer, c’est la simple vérité : je ne fais pas jeu égal avec un vampire.

			— Les magiciens ne peuvent pas lancer un sort pour traquer qui a fait ça ? Ou remonter le temps pour revivre la scène ? Parler au fantôme de Blaise ? 

			— Même s’ils le pouvaient, aucun vampire ne laissera un autre surnaturel, ou un humain, pénétrer sur notre territoire après ce qu’il s’est passé.

			— Alors vous refusez toute aide ? m’étonné-je. 

			— Nous sommes de bons traqueurs, indique Anita.

			— Et nous aussi, rétorque-t-il. Qui plus est, ça fait trois jours, les traces auront disparu.

			La louve écarquille les yeux en entendant la durée.

			— Trois jours ! Trois jours et vous n’avez rien communiqué aux autres ? Le Conseil au moins s’est rendu compte de la situation ? lâche-t-elle.

			— Le Conseil ne se réunit qu’après les Olympiades. 

			Je n’en reviens pas.

			— Mais oui, l’information a commencé à fuiter, ajoute-t-il.

			— De toute façon, si tu nous l’as dit, c’est que tu veux que l’information fuite, poursuit Anita sur un ton pensif.

			Un très léger sourire satisfait se dessine sur les lèvres de Coby. Ce ne serait pas discernable pour quelqu’un qui ne le connaît pas.

			— Tu veux que les gens soient au courant, continué-je. Mais comme il n’y a pas de chef, et pas de consensus, personne n’a pu prendre la décision de mettre les autres dans le secret.

			Il hoche la tête.

			— Tu t’attends donc à ce que nous balancions l’info aux autorités des loups, termine Anita. C’est pour ça que tu nous en parles. Tu ne t’attends pas à ce que nous gardions le secret.

			— Vous ai-je demandé de le garder ? demande-t-il.

			Nous faisons non de la tête en même temps.

			— Alors, vous faites ce que vous voulez, poursuit-il.

			Il s’éloigne d’un pas rapide vers son véhicule. J’imagine que sa journée doit être blindée, avec tout ce qu’il se passe. 

			— On te voit ce soir ? crie Anita.

			Il lui fait un signe de la main en guise de réponse, sans se retourner.

			— Que fait-on ? me demande la louve. 

			— C’est moi, la seule non-métamorphe de la résidence, qui suis supposée te dire quoi faire ? 

			Elle grimace.

			— Je suppose qu’on prévient Bastien ? proposé-je.

			— C’est une bonne idée.

			Nous nous mettons à courir dans les allées, nous engouffrons dans l’immeuble où Bastien a son bureau, le cherchons partout sans le trouver, puis quelqu’un nous indique qu’il est parti en réunion avec une tierce personne.

			— C’est urgent, indiqué-je. Où est-il ? 

			Même si mon interlocuteur est surpris, il me répond, Anita sait de quel bâtiment il s’agit, et nous repartons en courant. Après avoir passé deux secrétaires, la dernière accepte de déranger les loups en réunion. Quand elle ouvre la porte, il n’y a que des hommes dans la salle, et ils se taisent tous les six. 

			— Les filles ? demande Bastien en se levant avec inquiétude.

			Il se doute que si nous sommes ici, c’est qu’il y a un problème. Anita me balance un coup de coude parce qu’elle n’ose visiblement pas prendre la parole, alors je lâche l’information :

			— Blaise, le chef de l’essaim des vampires, est mort.

			Le silence qui suit est éloquent. En revanche, il est troublé au bout de quatre secondes par un hurlement de loup qui me glace le sang, et me fait trembler des pieds à la tête. Il ne provient pas de l’immeuble, il vient de dehors, et je jurerais l’avoir déjà entendu. Anita tombe à genoux, les secrétaires aussi, et même les hommes à la table semblent attirés par la gravité. 

			— Alejandro, murmure Anita en tremblant. C’est Alejandro.

			Par toutes les saintes Craquinettes ! Que fout Nali ? Il était supposé se contrôler avec elle, pas… mettre à terre toute la meute d’un hurlement.
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Chapitre 11

			Les hurlements s’arrêtent après une dizaine de secondes, et quand je parviens à me redresser, et à ne plus trembler, j’ai un tas de loups autour de moi. Les cinq personnes avec lesquelles Bastien discutait se sont transformées, lui aussi. Il n’y a qu’Anita et la secrétaire qui sont encore sous forme humaine. Les loups passent en trombe devant nous, encore à moitié empêtrés dans leurs vêtements qu’ils arrachent à l’aide de leur mâchoire en fonçant.

			— Quelqu’un veut m’expliquer ce qu’il se passe ? Pourquoi Alejandro vient de hurler ? Pourquoi se sont-ils transformés ? Anita ?

			La louve se tient contre la porte et elle peine à se relever. Ses genoux, ses bras, son cou, ses mains : tout tremble chez elle. Je m’approche pour l’aider à tenir debout, tandis que la secrétaire préfère s’asseoir par terre.

			— C’est t-t-toi qui as un lien avec lui, lâche Anita. 

			Elle a raison. Pourquoi n’y ai-je pas pensé ? Je me concentre pour chercher au fond de moi ce fil qui me relie à Alejandro. Je le trouve bien plus vite que je ne le pensais. Il est rouge, il est tendu et j’ai la sensation que le loup tente de le briser. Une telle chose est-elle possible ? J’envoie des vagues d’apaisement, qui n’ont aucun effet. C’est comme si une barrière s’était dressée entre lui et moi. J’en perds mon souffle, et ma respiration devient difficile. Il ne peut pas me faire ça, il ne peut pas rompre le lien, il ne peut pas décider unilatéralement de la fin de cette connexion. Nous sommes imprégnés, personne ne peut lutter contre ça, non ?

			— Allons voir, soufflé-je. 

			En nous soutenant l’une l’autre, nous partons en courant en direction du bruit. Anita me guide, car elle sait d’où provient l’agitation dans la résidence. Nous atteignons le parc qui se trouve juste en face du nouvel immeuble où Nali vit. Six loups font face à un seul, que je reconnaîtrais où que j’aille. Et une louve se tient entre les deux camps, pour tenter de désamorcer la situation, je suppose : Nali.

			— Anita, qu’est-ce qu’ils sont en train de faire ?

			Alejandro se tient droit sur ses pattes et affronte les autres du regard. Ses yeux dorés ne cessent d’aller et venir d’un loup à l’autre. Puis il pousse un nouveau hurlement, qui me glace le sang. J’essaie encore et encore de l’atteindre à travers notre lien, sans succès. Je sens que les autres vont bondir sur lui à tout instant. Nali lance ce qui ressemble à un appel au secours en hurlant elle aussi, mais d’un son plus aigu, peut-être pour demander des renforts. 

			Puis un premier loup bondit sur Alejandro, il l’esquive, se retourne et d’un coup de patte l’envoie valser sur le côté. Dans son dos, un autre adversaire lui saute dessus, et ses griffes s’accrochent à sa peau. Je frémis, j’ai peur, je veux l’aider, je veux tous les aider, mais je ne sais pas comment faire.

			— Anita, comment intervient-on ?

			Elle m’attrape le bras.

			— On n’intervient pas, m’annonce-t-elle.

			Je serre les poings. Il n’y a rien de pire qu’être témoin d’une situation terrible, et de ne rien pouvoir faire.

			Nali hurle encore, tout en se tenant à l’écart, alors que le combat se poursuit. Trois loups s’en prennent maintenant à Alejandro. Mais pourquoi ? Qu’a-t-il fait pour qu’ils viennent le défier de la sorte ? 

			— Il faut que tu m’expliques ce qu’il se passe.

			Anita est tellement concentrée sur le combat qu’elle ne m’entend pas. Je lui donne un coup de coude pour lui rappeler mon existence :

			— Anita, explique-moi, s’il te plaît.

			Elle hésite, puis me lâche la vérité :

			— Alejandro a lancé un défi.

			— Comment ça un défi ? Vous n’avez pas assez des Olympiades qui débutent ce soir, il faut en plus que vous vous battiez en guise d’échauffement ?

			Heureusement que ma tante n’est plus là. 

			— Il défie la hiérarchie de la meute, m’explique Anita. Sauf qu’il ne défie pas un rang, comme on le fait d’habitude. Il défie tous ceux qui se trouvent au-dessus de lui.

			— Tous ceux… tous ? répété-je.

			— Tous.

			Elle me confirme l’information tandis qu’un immense loup noir que je n’ai jamais vu avant s’avance dans le parc, entouré d’un paquet d’alliés. 

			— Notre alpha, murmure Anita en courbant l’échine. Celui qui dirige la meute Shadow. 

			Je ne l’ai encore jamais vu, je n’en ai pas eu besoin. Mais un regard me suffit pour comprendre qu’il est puissant. 

			— Et Alejandro l’a défié ?

			— Il a défié tout le monde, insiste Anita. Absolument tout le monde, ce qui inclut notre chef.

			Oh bordel.

			— Mais il ne peut pas vaincre tout ce monde ?

			— Non, probablement pas.

			— Probablement ?

			— Je… je ne sais pas. Son aura semble avoir enflé, comme s’il était devenu encore plus puissant.

			— Mais qu’est-ce qu’il ferait s’il était le chef de la meute ? Ça ne sert strictement à rien.

			— Ça, on est d’accord.

			Il a pourtant réussi à se débarrasser des trois loups qui l’ont attaqué en même temps. Seul Bastien est resté en retrait, peut-être par égard pour son équipier. Que va faire le chef de la meute ? Il ne peut pas ignorer ce qu’il vient de se passer. J’imagine qu’un défi doit être honoré…

			Je ne peux pas laisser faire une telle chose. C’est la seule pensée qui traverse mon esprit. Comment Alejandro en est-il arrivé là ? Je n’en ai aucune idée, mais il y a forcément une explication. Je ne le laisserai pas massacrer quiconque, ou pire se faire massacrer, juste parce qu’il a perdu le contrôle. Il peut le récupérer, Nali est là pour lui apprendre. Ça ne se fera pas du jour au lendemain, mais s’il est assidu, et il sait l’être…

			Les loups qui accompagnent l’alpha de la meute s’apprêtent à bondir, alors je fais la chose à la fois la plus sensée et à la fois la plus insensée possible : je cours pour m’interposer. Je crie à chaque foulée pour prévenir que j’arrive, j’écarte les bras pour maintenir de la distance entre les deux camps et quand j’arrive à me positionner, Alejandro s’arrête, comme s’il revenait à la réalité.

			Les autres loups se stoppent dans leur élan : je ne suis qu’une humaine, pour eux. Certes, une magicienne. Mais je vis sur leur territoire, j’appartiens à leur meute tant qu’ils ne me chassent pas et je ne les ai pas défiés, je ne fais pas vraiment partie de leur hiérarchie. Je suis cet électron libre qui peut arrêter la bataille sans les défier.

			Les yeux grands ouverts, je fixe Nali dans un appel au secours ultime. Elle entame sa transformation et je détourne le regard. Voir les os et la peau se déformer n’est pas une vision agréable, et je sais que c’est très douloureux pour elle.

			À la place je me tourne vers Alejandro, pour comprendre ce qui lui a pris. Il est toujours sous forme animale, et il m’observe comme si j’étais le Saint-Graal. 

			— Qu’est-ce qu’il s’est passé ? soufflé-je.

			Sous forme animale, il ne peut pas vraiment me répondre. À la place, il détourne le regard et part en courant dans le parc. Les autres veulent le poursuivre, mais je leur crie de ne rien faire, et Nali, qui vient d’achever sa transformation, se joint à moi :

			— Non ! Laissez-le ! 

			Elle souffle, encore en proie à la douleur qu’elle vient de vivre. Anita revient avec des vêtements, que la louve enfile à la va-vite en me rejoignant. Elle profite du fait que tout le monde est encore sous forme animale pour se concentrer sur moi.

			— Que s’est-il passé ? Je lui ai dit d’aller te voir pour qu’il apprenne à mieux se contrôler, parce qu’il a complètement pété un plomb ce matin, puis dans la voiture avec ma tante. Il t’a raconté ? 

			Elle acquiesce, et je sens qu’elle a quelque chose à me dire, mais qu’elle hésite et ne sait pas comment me balancer l’information. Finalement, elle y va d’un bloc :

			— Névéna, je crois que votre lien lui fait du mal. Je crois qu’il reçoit une partie de ta puissance et que c’est pour ça qu’il n’arrive pas à se contrôler. Il aspire tes pouvoirs, d’une certaine manière.

			Je reste bouche bée.
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Chapitre 12

			La révélation de Nali me donne envie de partir à l’autre bout du monde pour permettre à Alejandro de se remettre. D’après ce que j’ai compris, sa puissance est déjà incroyable, et c’est d’ailleurs pour ça qu’il a plus de mal à se contrôler que Nali, par exemple. Si en plus, sans m’en rendre compte, je le laisse puiser dans notre lien… est-ce seulement possible ? Il faut que je trouve Abraham, mais saurait-il m’aider ? Il s’y connaît en magie, oui. Néanmoins, les liens d’imprégnation sont probablement un mystère pour lui. La situation qu’Alejandro et moi vivons est exceptionnelle, et je ne vois pas qui pourrait nous prêter main-forte.

			J’ai envie de courir retrouver le loup, et de lui promettre que tout va bien se passer, mais je ne peux pas faire ça, évidemment. Ce serait mensonger, et ça accentuerait le problème. Sommes-nous condamnés à être séparés ? Non, je refuse de l’envisager. 

			— Y aura-t-il des conséquences à ce qu’il vient de faire ? soufflé-je à Nali.

			— S’il n’était pas aussi fort, il y en aurait. Mais je crois que même notre chef a tremblé.

			— Sa puissance est proche de celle de votre alpha ?

			Nali hoche la tête. 

			— S’il apprend à se contrôler, il nous dirigera, c’est une certitude. Mais pour l’instant, il est jeune, fougueux, et incapable de mettre ses émotions sous verrou.

			Faut-il les mettre sous verrou ? La question trotte dans ma tête. Côté magie, Abraham ne cesse de me dire de garder toutes mes pensées parasites à distance et de faire le calme dans mon esprit. Nali a l’air d’indiquer que c’est pareil pour les loups, et ce n’est pas la première fois qu’elle m’explique que les émotions sont un point difficile à gérer pour les métamorphes. 

			Je secoue la tête. Alejandro est ma priorité, mais malheureusement, le monde ne s’est pas arrêté de tourner pendant qu’il était en pleine crise. Bastien s’avance donc vers moi, sous forme humaine, nu. Anita est juste à côté et ça ne la dérange nullement d’observer son chef à poil. Je fais de mon mieux pour ne fixer que son visage. Non pas que le reste m’intéresse, mais mes yeux ont tendance à avoir la bougeotte.

			— Ce que tu nous as annoncé tout à l’heure, c’est vrai ?

			— Oui.

			Je ne m’amuse pas à balancer des mensonges comme quoi le chef de l’essaim est mort pour le fun.

			— Qu’est-ce qu’elle a annoncé ? demande Nali.

			Je prends une inspiration et lui lâche l’information, qui la laisse stupéfaite.

			— Voilà pourquoi Coby est autant débordé.

			— Je dois prévenir un paquet de monde, lance Bastien. 

			— Je m’occupe d’Alejandro, indique Nali.

			— Merci. S’il n’est pas capable de se contrôler, qu’il ne vienne pas à la cérémonie ce soir, est-ce que je suis clair ?

			La louve acquiesce, nous fait un signe de la main, tente de me rassurer avec un sourire, puis file à la recherche du loup, tandis que je reste dans le parc, les bras ballants.

			— Qu’est-ce que je fais maintenant ? murmuré-je. 

			— Tu n’es pas responsable de ce qui arrive, Névé.

			Anita m’attrape le bras et me tire vers la résidence.

			— Ce n’est pas ce que Nali a dit.

			— Elle n’a pas dit que tu étais responsable, elle a dit qu’Alejandro puise d’une certaine façon en toi. Peut-être qu’il ne s’en rend pas compte. En tout cas, tu ne cherches pas à lui envoyer quoi que ce soit ?

			— Pas de magie, en tout cas. Et puis il n’est pas magicien. Je ne comprends rien au fonctionnement de ce lien.

			Elle réfléchit, et je patiente, en espérant des explications de sa part.

			— Je ne l’ai pas expérimenté moi-même, alors c’est difficile de t’apprendre quoi que ce soit. En revanche, la bibliothèque a peut-être un livre qui explique quelque chose sur le sujet.

			— La bibliothèque ? répété-je.

			— Oui, la bibliothèque de la résidence.

			— Pourquoi est-ce que je n’ai jamais entendu parler de cette bibliothèque à ce jour ?

			— Nous opérons comme une mini-ville, Névé, nous avons tout ce qu’il faut, notamment une bibliothèque. Elle est probablement encrassée de poussière, vu que personne n’y met jamais les pieds, mais elle a le mérite d’exister.

			— Allons à cette bibliothèque tout de suite.

			— Je dois encore me préparer pour la céré…

			Je lui fais les gros yeux.

			— Oui, oui, d’accord, soupire-t-elle. Je n’ai pas besoin de passer plus d’heures devant le miroir, la cérémonie n’est que dans quelques heures, et un Alejandro qui pète les plombs est bien plus urgent que n’importe quels préparatifs.

			— Merci.

			Elle me guide à travers les allées et après cinq minutes de marche, nous arrivons devant un bâtiment recouvert de lierre, qui paraît inhabité.

			— Tu es sûre que c’est ici ?

			— L’enseigne a disparu derrière le lierre, mais il y avait écrit bibliothèque, il y a quelques années.

			Ce qui me rappelle que je ne lui ai jamais demandé depuis combien de temps elle se trouve ici, et comment elle a atterri dans la maison des orphelins. Elle me tire le long des marches qui mènent à la grande porte en bois et en fer, et j’ose enfin lui poser la question :

			— Anita, où sont tes parents ?

			— Morts, répond-elle sans émotion, tandis qu’elle pousse la porte. Oh, c’est bel et bien ouvert. Je ne suis jamais entrée, alors ça me surprend un peu. 

			À l’intérieur, contrairement à ce que je m’imaginais, ça ne sent pas la poussière à plein nez. Les lieux sont entretenus : un bureau d’accueil propre et très bien rangé se trouve sur notre droite, quelques pas plus loin. Puis une dizaine d’allées, garnies d’étagères de livres, nous font face. La pièce n’est pas aussi grande que la bibliothèque de mon ancien lycée, mais si tous ces ouvrages sont relatifs aux loups-garous, nous devrions trouver quelque chose qui parle du lien d’imprégnation.

			Nous nous approchons du bureau, où personne n’officie. Il n’y a même pas une pancarte pour indiquer si la personne est partie en pause ou non, ni de sonnette pour l’appeler en cas de besoin.

			— Qu’est-ce qu’on fait ? demandé-je.

			— On explore, rétorque Anita en haussant les épaules.

			Braver les règles n’a pas l’air de déranger la jeune femme, contrairement à moi.

			— Mais il ne faut pas une carte ou quelque chose du genre ?

			Elle pouffe de rire en m’entendant.

			— Non, je ne pense pas. Je n’en sais rien pour être honnête, c’est la première fois que je mets les pieds ici. Mais ce ne sont pas des romans que tu vas emprunter ici, enfin je ne crois pas. Peut-être ? Il n’y a pas de noms de rayons, ça nous aiderait, ça, au moins.

			Nous pénétrons dans la première allée où, effectivement, aucune étiquette n’indique quoi que ce soit : pas de thème, pas de rangement par nom d’auteur, ou par titre. La plupart des bibliothèques et librairies dans lesquelles je suis entrée utilisent une codification. Là, c’est à croire que les livres ont été dispersés au hasard, ou bien ils bénéficient d’un ordre spécifique, mais personne n’a jugé utile de le préciser.

			— Tes parents appartenaient déjà à la meute Shadow ?

			— Non.

			Les réponses monosyllabiques ne sont pas dans les habitudes d’Anita, qui est plutôt du genre bavard et enthousiaste. J’hésite donc à creuser le sujet. Ce n’est pas de la simple curiosité, j’ai aussi envie d’apprendre à mieux la connaître. Elle sait quasiment tout sur moi, et je n’ai eu droit qu’à quelques bribes de sa vie. 

			Tandis que nous passons les doigts sur les différentes tranches de livres, à la recherche d’un titre qui nous paraîtrait correspondre à notre besoin, je poursuis mon interrogatoire :

			— Que s’est-il passé alors ?

			— Je viens de te le dire : ils sont morts.

			— Anita…

			Elle soupire, puis change d’allée. Je la poursuis, bien décidée à obtenir mes réponses.

			— L’histoire est nulle, d’accord ? poursuit-elle. Ce n’est pas un conte de fées, ça ne finit pas bien, et ils ne sont pas morts pour me protéger ou protéger des valeurs importantes. Ils vivaient en dehors du système, pillaient et volaient dès qu’ils le pouvaient et ignoraient les lois des meutes, dont ils ne faisaient pas partie. Un jour, ils ont voulu piller la résidence ici, pendant que tout le monde était parti en chasse pour l’Abrav’Moon. 

			Je ne sais pas de quoi il s’agit, mais je n’ai pas envie de l’interrompre, alors je la laisse continuer :

			— Une meute de cette taille, tu imagines bien que ça faisait briller leurs yeux. J’étais une gamine, à l’époque, je devais avoir sept ans. Ils ont débarqué, et ont tout de suite cherché la maison du chef, la plus imposante, celle où se trouvent généralement tous les trésors, selon eux. Sauf que le chef n’était pas parti. Sa femme venait d’accoucher, il la veillait, ainsi que leur enfant. Mes parents ont paniqué, l’ont attaqué, et ils en ont payé le prix. On ne s’en prend pas à un alpha qui vient d’être père et protège sa famille. 

			— Et tu étais là ? 

			Elle hoche la tête. 

			— Ils m’emmenaient dans tous leurs coups, c’était comme ça qu’ils les appelaient. À mon âge, ils ne pouvaient pas vraiment me laisser seule derrière. Ils sont morts sous mes yeux, puis je me suis retrouvée face à l’alpha, notre alpha actuel, d’ailleurs. Vu l’état dans lequel il se trouvait, il aurait pu me tuer, mais il a réussi à se contrôler, s’est calmé, puis il a poussé un hurlement pour que tout le monde rentre au camp. L’Abrav’Moon a été écourtée, les corps de mes parents ont été évacués, le sang a été nettoyé. Il ne restait qu’une question : que faire de moi ?

			Je devine la suite :

			— Ils t’ont gardée, du coup.

			Elle acquiesce.

			— Ils ont décidé que je n’étais pas responsable des péchés de mes parents, et ils m’ont donné la chance de vivre dans un meilleur système que celui que mes géniteurs avaient mis en place pour moi. J’ai appris des tas de choses, je me suis fait des amis, et même si les circonstances de mon arrivée sont terribles, je ne regrette pas d’être ici. C’est peut-être la meilleure chose qui pouvait se produire. C’est horrible ce que je raconte, hein ? 

			Elle s’arrête, puis grimace pour me montrer qu’elle n’est pas très fière de penser ça. Je la rassure d’un sourire :

			— Sans ça, on ne se serait pas rencontrées.

			Ses yeux pétillent de remerciements. Nous nous concentrons toutes deux sur la tranche des livres et j’en trouve un dont le titre me paraît potentiellement utile :

			— Imprégnations et connexions.

			J’attrape le livre pour le tirer de l’étagère où il se trouve et aussitôt, une alarme stridente se déclenche.
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Chapitre 13

			— Qu’est-ce que j’ai fait ? grommelé-je.

			Je replace le livre, en me demandant si c’est le simple fait de l’avoir retiré de l’étagère qui a déclenché quelque chose. Mais non, ça ne change rien. Peut-être que c’était quand même ça, mais qu’il est trop tard. 

			Anita se tient les deux mains sur les oreilles, le son est trop fort pour elle, et je rajoute mes doigts pour couvrir ses tympans. J’ai conscience que ça ne va pas changer grand-chose, mais c’est le premier réflexe qui me vient.

			Puis d’un seul coup, l’alarme s’arrête. Je retire mes mains, Anita aussi, même si son crâne a l’air de vrombir encore.

			— Qui balance une telle alarme dans un environnement de loups-garous ? grogne-t-elle.

			— Ça vient du bâtiment, on est d’accord ?

			— Il y a quelqu’un à l’accueil, confirme-t-elle.

			Nous quittons l’allée et avançons vers la sortie où se trouve effectivement quelqu’un. Et ce quelqu’un ne ressemble pas du tout au stéréotype que j’imaginais pour garder la bibliothèque des loups. Si je suis honnête avec moi-même, j’imaginais un vieux barbu à lunettes, qui marchait avec une canne, maugréait dans sa barbe que les jeunes ne savaient plus rien de nos jours, et était probablement sourd d’une oreille, surtout s’il se tape cette sonnerie stridente régulièrement. Oh, et je me disais qu’il portait un costume un peu élimé.

			Je n’aurais pas pu être plus à côté de la plaque. Derrière le comptoir se tient un jeune homme, de vingt ans probablement, aux cheveux châtains. Il porte un jean et un t-shirt blanc, est pieds nus, ce qui n’est pas un choc, vu que la plupart des loups ont la flemme de remettre des chaussettes et des chaussures après leur transformation. Il n’a même pas l’air timide ! Où est passé mon stéréotype du bibliothécaire ? 

			Il fait la grimace en nous voyant arriver.

			— Je suis désolé, j’ai appuyé sur l’alarme par erreur. Je voulais utiliser le micro pour demander s’il y avait quelqu’un, et mon doigt a ripé et… 

			Il grimace de plus belle, et Anita soupire à côté de moi. Il est à noter que ce n’est pas un soupir agacé ou de fatigue, c’est un soupir d’admiration.

			— Tu ne le connais pas ?

			— Non.

			— Oui, il n’y a pas grand monde qui me connaît dans la meute, vu que je passe mon temps ici et que l’affluence dans la bibliothèque est… hum… quasi nulle ? Qu’est-ce que vous faites ici ?

			— Anita.

			La louve se présente en tendant sa main, ce qui fait que sa réponse n’a rien à voir avec la question qu’il a posée. Mais notre interlocuteur n’est pas désarçonné pour autant.

			— David, répond-il avec un grand sourire. Et tu dois être Névéna ?

			J’acquiesce. Je ne suis plus étonnée que tout le monde sache qui je suis dans la résidence : je ne porte pas l’odeur particulière des loups.

			— Qu’est-ce qui vous amène ici, alors ? poursuit-il.

			— Je cherchais un livre sur le lien qui s’établit lors d’une imprégnation, expliqué-je.

			— Oh, sujet extrêmement intéressant. Savez-vous que la première imprégnation n’a jamais été datée ?

			Il quitte son comptoir et nous le suivons dans les allées de la bibliothèque.

			— Certains disent qu’elle existe depuis toujours, mais les écrits que nous avons retrouvés n’en font part qu’à partir du XIIème siècle. 

			Le sujet a l’air de le passionner.

			— D’ailleurs, un véritable débat se tient sur la question au sein de notre caste. Faut-il être imprégné pour entamer un processus de reproduction ? L’imprégnation étant rare, cela signifierait la fin de notre race. Mais pourquoi l’imprégnation existerait-elle, sinon ? Tant de questions auxquelles nous n’avons pas de réponses.

			Il entre dans l’allée où nous nous trouvions avant que l’alarme nous chasse, mais n’attrape pas le livre que j’avais saisi. À la place, il en prend un juste en dessous. 

			— Lois de l’imprégnation, lit-il. C’est probablement le guide le plus complet et le plus accessible sur le sujet.

			— Oh merci, c’est tellement adorable, lâche Anita sous le charme.

			— C’est mon job, répond-il. Ce n’est pas tous les jours que quelqu’un vient dans la bibliothèque, vous bouleversez un peu l’emploi du temps de ma journée, mais…

			— Pardon ! s’exclame-t-elle aussitôt.

			Il se met à rire.

			— La compagnie ne me dérange pas. Sinon j’étais parti pour dépoussiérer toute la réserve et commencer la retranscription des ouvrages les plus vieux qui ne peuvent pas être manipulés, en vue de sauvegarder le savoir qu’ils contiennent.

			Je suppose qu’il se trouvait là-bas quand nous sommes entrées.

			— Que voulez-vous savoir exactement sur l’imprégnation ?

			Il ne m’a pas encore tendu l’ouvrage, je ne sais même pas s’il a compris que c’était pour moi. Nous quittons l’allée, et il nous guide vers une table où il dépose l’immense volume, qui doit bien faire dix-huit centimètres d’épaisseur. Comment suis-je supposée trouver une information dans cet immense ouvrage ? Les loups devraient créer un Wikigarou, ce serait plus simple.

			Nous nous installons et je suis étonnée que la table ne soit pas poussiéreuse si personne n’est entré depuis des lustres, à part David.

			— Je m’occupe aussi de nettoyer, explique-t-il en voyant mon regard surpris. Et comme j’ai tout le temps du monde… cette bibliothèque est immaculée. Et je ne me lance pas des fleurs, je crois sincèrement que c’est le cas. Je ne sais pas pourquoi j’y mets autant de soin, parfois, vu que les rares personnes qui entrent, à part vous, ce sont les chefs qui veulent que je retranscrive des événements, ou des informations, pour les générations futures. Ce n’est pas comme s’ils cherchaient quoi que ce soit. Tout ce savoir qui traîne sous leurs yeux ne les intéresse même pas, même s’ils ont conscience qu’ils doivent continuer de l’alimenter, au cas où.

			— Je suis tellement désolée, lâche Anita avec passion et enthousiasme. Ça doit être si difficile de faire un travail qui n’est pas reconnu à sa juste valeur.

			Je compte me moquer d’elle et de son attitude lèche-bottes pendant les trois jours qui viennent. Néanmoins, je ne dis rien tout de suite, pour ne pas la mettre dans l’embarras face à son David chéri.

			— Oh, je n’ai pas besoin de la reconnaissance des autres. J’aime les livres, j’aime apprendre, et comme personne n’entre jamais, encore une fois mise à part cette extraordinaire surprise que vous représentez, j’ai tout le temps de feuilleter les ouvrages et d’engranger plus de savoir. Saviez-vous que le tapioca, en grande quantité, peut se révéler un poison pour les loups ?

			— Non, c’est fascinant !

			Je me retiens de lever les yeux au ciel en entendant le ton d’Anita, qui semble répondre à quelqu’un qui prêche la bonne parole.

			— Mais concernant vos questions. Que cherchez-vous à savoir sur l’imprégnation ?

			Je n’ai pas envie de lui déballer toute l’histoire, j’aime comprendre les choses par moi-même avant de les expliquer à un inconnu, ou alors de ne pas les expliquer du tout à un inconnu, en fait, mais Anita n’est pas de cet avis :

			— Névéna est imprégnée d’Alejandro, le loup qui vient plus ou moins de défier toute la résidence, explique-t-elle.

			David hoche la tête avec beaucoup d’intensité pour montrer qu’il l’écoute. 

			— Nous soupçonnons qu’Alejandro puise, peut-être sans le savoir, dans le lien d’imprégnation pour absorber une partie des pouvoirs de Névéna, ce qui fait qu’il a perdu le contrôle aujourd’hui, en raison de la trop grande quantité de puissance qu’il possède. 

			— C’est passionnant ! s’exclame David avec un enthousiasme au moins aussi important qu’Anita et les yeux brillant de curiosité. Il va nous falloir plus d’ouvrages. Vous cherchez à comprendre si c’est vraiment ce qui est arrivé, je suppose, si c’est seulement possible ? 

			J’acquiesce, et il enchaîne :

			— Et puis, il faut réfléchir au moyen de stopper cette transmission également. Oh, quel sujet épineux !

			Il file dans les rayons, tandis que je fais les gros yeux à Anita et communique par des gestes silencieux pour lui faire comprendre que j’aurais préféré qu’elle s’abstienne de tout révéler. Avec des signes des mains, pour que David n’entende pas, nous tenons une conversation incompréhensible. Je crois qu’elle me dit que de toute façon, il aurait fini par obtenir l’information et qu’il peut nous aider, et que nous devrions utiliser toute l’aide qu’on veut bien nous apporter, mais je n’en suis pas certaine. Peut-être qu’elle me fait juste remarquer à quel point il est beau gosse.

			David revient avec huit volumes dans les bras, qu’il lâche sur la table sans qu’effectivement un seul grain de poussière s’échappe. Il sort les livres des étagères pour passer un chiffon dessus tous les jours ou quoi ? Alors que je me dis qu’éplucher tout ça va déjà prendre des jours, il repart dans les allées, et débarque ensuite avec dix livres supplémentaires.

			Tandis que j’écarquille les yeux devant le nombre d’ouvrages, il m’annonce avec un grand sourire :

			— Si la réponse se trouve quelque part, c’est dans ces volumes. Alors, on se met à fouiller ? J’adore les recherches !

			Anita plonge tête baissée dans le premier livre avec un enthousiasme qui n’est même pas feint, tandis que je me demande si nous n’allons pas rater le début de la cérémonie d’ouverture des Jeux. 

			En fait, vu le nombre de pages dans chaque bouquin, on va même rater le Nouvel An.
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Chapitre 14

			Trois heures plus tard, nous ne sommes pas beaucoup plus avancés, et il est temps de se préparer pour la cérémonie. J’hésite à y aller :

			— Alejandro y sera peut-être, fais-je remarquer.

			— Et alors ? grogne Anita. C’est à lui d’apprendre à se contrôler, et à arrêter de puiser dans votre lien. Tu n’es pas responsable de ce qu’il se passe et tu ne vas pas rester à mille kilomètres de lui constamment. Ce sont les Olympiades ! Tu ne vas pas rater ça, quand même ?

			Je comprends le sous-entendu, qui est « tu ne vas pas me laisser y aller seule ? ». J’acquiesce alors, et David nous rassure :

			— Je me charge de vos recherches.

			— Mais… la cérémonie ? demandé-je.

			— Je ne vais pas à ce genre de pratiques barbares. 

			Anita écarquille les yeux. Son beau gosse, sa cible, a un défaut ! Il n’aime pas le sang et les combats à mort. Je vois bien dans le regard de mon amie qu’à aucun moment elle ne se dit que c’est elle qui a un défaut, et que ce n’est pas normal d’apprécier ce type d’événements. Mais elle est une louve, lui aussi, et je ne suis qu’une humaine, enfin une magicienne.

			— Merci David ! Nous repasserons dès que possible ! N’hésite pas à nous trouver si tu arrives à comprendre ce qu’il se passe et comment l’arrêter.

			Elle cherche un crayon dans sa poche, et je sais exactement ce qu’elle veut faire. Bien sûr, elle ne se trimballe pas avec un stylo. Il est d’ailleurs stupéfiant d’observer le peu de choses avec lesquelles les loups se baladent. C’est principalement lié au fait qu’après une transformation, c’est tout juste s’ils attrapent des vêtements pour se couvrir. Leurs poches sont donc vides en permanence, et ils ne s’embarrassent pas d’un sac s’ils peuvent faire autrement.

			Bref, Anita n’a pas de stylo, de papier, ou même un paquet de mouchoirs sur elle. J’ai au minimum des mouchoirs dans la poche de mon pantalon, mais après une rapide fouille, pas de stylo.

			David nous regarde comme s’il ne comprenait pas ce qu’il se passait. 

			— Elle veut te donner son numéro, expliqué-je.

			— Oh.

			Il ouvre grand les yeux, puis ajoute après un instant :

			— Pourquoi ?

			Je ne peux m’empêcher de sourire, et j’en profite pour taquiner mon amie :

			— C’est vrai ça, Anita, pourquoi ?

			Elle ne rougit pas, et préfère me grogner dessus.

			— Trouve un stylo plutôt que de me mettre dans l’embarras.

			Mais elle n’a pas l’air d’avoir bien compris le fonctionnement de David. Il est rationnel jusqu’au bout des ongles, je le sens, j’ai déjà connu quelqu’un comme ça.

			— Elle veut que tu lui écrives pour que vous alliez à un rendez-vous, expliqué-je. Un café, par exemple pour démarrer.

			— Pourquoi ?

			Oh, j’aime la manière dont fonctionne le cerveau de ce jeune homme.

			— Parce qu’elle t’apprécie et te trouve sédui…

			Anita plaque une main sur ma bouche pour m’empêcher de prononcer la suite, ce qui me fait rire. Elle me tire en arrière, j’agite alors les doigts pour faire de la magie et je la surprends suffisamment pour qu’elle me libère.

			— Abraham a l’air d’être un bon professeur, lâche-t-elle en voyant la lueur dorée dans mes paumes.

			Elle ignore qu’à part soigner, je ne suis pas capable de quoi que ce soit, mais je la laisse croire que je pourrais faire quelque chose, pour éviter qu’elle me tire jusqu’en dehors de la bibliothèque.

			— Tu as du papier et un crayon pour noter son numéro ? demandé-je à David.

			— Névéna ! crie Anita, outrée que je poursuive mon petit manège.

			— Je n’en ai pas besoin, rétorque le jeune homme. J’ai une excellente mémoire auditive.

			Je fouille dans mon téléphone à la recherche du numéro d’Anita, que je ne connais pas par cœur, tandis qu’elle fulmine à côté de moi.

			— Tu pourrais lui donner, ça irait plus vite, fais-je remarquer.

			Elle garde les lèvres fermées, je finis par trouver ce que je cherche et prononce à voix haute et de manière distincte les chiffres. David hoche la tête pour indiquer qu’il les a retenus :

			— Et que suis-je supposé en faire ? s’étonne-t-il après.

			Je l’adore. Au moins, avec lui, il n’y a pas de faux-semblant.

			— L’appeler, expliqué-je. Ou lui envoyer un texto pour lui proposer un rendez-vous pour boire un café. 

			Il hoche la tête, et j’accepte enfin de m’éloigner. Le téléphone d’Anita vibre aussitôt que nous sommes sorties, et elle me lit à voix haute :

			— « Bonjour, ici David de la bibliothèque, je dois t’écrire pour te proposer de prendre un café. Y a-t-il un jour et un horaire qui te conviendraient ? »

			Je pouffe de rire à la réaction d’Anita.

			— Comment a-t-il réussi à tourner un message aussi personnel en quelque chose de formel ? s’étonne-t-elle.

			— Il est comme ça. Mais ne me mens pas : je vois bien que ça te plaît.

			Elle glousse et change de sujet, tandis que nous filons vers la maison. Dans les allées de la résidence, l’agitation est totale. Des tas de loups se dirigent vers la sortie, et nous sommes à contresens de tout le monde.

			— On va être en retard et on n’aura pas de bonnes places, grommelle mon amie.

			En cinq minutes, je me change pour enfiler une robe. J’en porte rarement, mais selon Anita, ce soir, le code vestimentaire est important. 

			— On attend Alejandro pour qu’il nous emmène ? soufflé-je une fois que je suis prête.

			Nous sommes dans sa chambre et elle est encore en train d’essayer des tenues différentes, sans être capable de se décider. J’en profite pour répondre aux messages de Kate :

			KatyKate : J’ai choisi celle-ci.

			Une photo dans sa robe aux différents tons bleus apparaît. Elle est magnifique. 

			KatyKate : Je te préviens, je te bombarderai de photos toute la soirée, et tu as intérêt à répondre et me soutenir si je me retrouve toute seule ! 

			Névéna : Si tu as le nez collé à ton téléphone, tu seras seule. Prends le temps de lever la tête et de te mêler aux autres.

			Anita est enfin prête, et je relance ma question sur Alejandro :

			— Je suis pour que vous vous fréquentiez, mais après ce qu’il s’est passé aujourd’hui, et je sais ce que j’ai dit à la bibliothèque malgré tout, est-ce qu’on n’éviterait pas d’être dans la même voiture que lui ou assises juste à côté de lui dans les tribunes ?

			Elle a raison, et cette solution me convient. Nous filons donc au parking prendre un véhicule pour nous : il n’en reste quasiment plus. Je me demande qui va surveiller la résidence en l’absence de quasiment tout le monde. David reste sur place, mais il n’a pas l’air du genre guerrier capable de défendre les lieux à lui tout seul.

			Anita attrape les clés, qui restent constamment dans les voitures. Elles sont libres d’utilisation par n’importe quel membre de la meute. Elle appuie sur le bouton de la télécommande qui ouvre le portail, puis nous filons dans les rues. 

			Quand nous arrivons au complexe où les Jeux vont avoir lieu, je n’en crois pas mes mirettes. On dirait une simple suite de hangars, très hauts de plafond, certes, mais qui pourraient abriter une usine. Le panneau à l’entrée laisse d’ailleurs croire qu’il s’agit d’un centre nucléaire, qui interdit au grand public de s’approcher, ce qui ne nous empêche pas de franchir les grilles.

			Le parking est loin au sein du complexe, qui comporte plusieurs rues, carrément. Nous trouvons une place après cinq minutes, et Anita m’encourage à me dépêcher. C’est en trottinant que nous filons vers l’entrée centrale. Un vigile est à l’entrée. Anita laisse ses yeux devenir dorés un instant, puis elle patiente en observant mes mains. La magie pulse au creux de mes doigts, et le vigile nous laisse passer. 

			J’entre alors dans l’endroit le plus spectaculaire que j’ai pu voir dans ma vie.
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Chapitre 15

			Même le couloir qui nous mène vers les hurlements de la foule est décoré. Il y a des drapeaux avec des logos : je reconnais un loup-garou, puis ce qui doit être le visage d’un vampire, puisqu’il a des canines allongées. J’en admire un autre, sur fond doré, où une silhouette avec des ailes a été dessinée de profil. Les fées ? Toutes les différentes races de surnaturels ont l’air représentées par ces blasons, disposés en hauteur, sur la gauche et la droite du couloir principal. Sur les murs, des photos d’anciennes épreuves, en noir et blanc sont disposées, mais à mesure que nous avançons, elles passent en couleur et je comprends que ces Jeux sont organisés depuis plusieurs siècles. Ces clichés rappellent l’événement extraordinaire et mémorable qui a eu lieu pendant les éditions précédentes. Je veux m’arrêter pour les observer les uns après les autres, et comprendre ce qu’il s’est passé, mais Anita m’attrape le bras et me tire en avant.

			— Dépêche-toi, on est déjà en retard !

			Nous pénétrons alors dans un stade.

			Car oui, il y a un foutu stade au milieu de ces hangars, construit de toutes pièces par les surnaturels, à l’insu des humains. Peut-être que deux ou trois sont au courant, à la police. J’ai bien compris, avec le temps, que les loups et les vampires disposaient d’alliés à certains points stratégiques. 

			Et ce stade, oh, bon sang, ce stade ! Au centre se tient une arène de sable, tout autour d’immenses tribunes grimpent jusqu’à plusieurs mètres de haut, et sont pourvues de sièges, où chacun a pris sa place. Enfin non, pas tout à fait, car la foule est debout en train d’applaudir et de hurler. Les vivats sont si forts qu’Anita grimace, fouille ses poches et me tend une paire de bouchons d’oreilles.

			— Crois-moi, tu vas en avoir besoin. 

			Elle oublie que je ne suis pas une louve, et que nous n’en aurons pas la même utilité. Je soupçonne son ouïe de ne jamais s’abîmer, à cause du métabolisme des loups, et par conséquent je pense qu’elle utilise ces bouchons d’oreilles pour calmer ses sens.

			Tandis que moi, je les enfile pour protéger mes tympans, qui ne survivront pas à une soirée dans ce stade. Si je ne les mets pas, demain, je suis assurée d’être sourde.

			Elle reprend ma main et me guide dans les gradins, puis hésite un instant devant une rangée d’escaliers. Je reconnais des tas de visages, dont celui de Nali, mais Anita a l’air de faire face à un dilemme.

			— Que se passe-t-il ?

			— Tu es une magicienne, m’indique-t-elle.

			— Oui… nous avons établi ce point.

			Elle soupire et fait la moue. Notons qu’elle doit crier pour que je puisse l’entendre :

			— Pour éviter les bagarres pendant les Jeux, tout le monde s’assied par clan. Les magiciens sont là-bas.

			Elle me désigne des gradins un peu plus loin. 

			— Et les loups sont ici, ajoute-t-elle en tendant le bras au-dessus de nous.

			— C’est un problème si je m’installe avec vous ?

			— Je ne pense pas. Je n’en sais rien. Ce n’est jamais arrivé.

			— Anita, je vis chez vous, je sors avec un loup, vous avez pris soin de moi depuis le début. Je sais que je ne suis pas une louve, mais c’est vous que je soutiendrai pendant ces Olympiades. Enfin, j’encouragerai aussi Abraham, si ça ne dérange personne ?

			— Je crois que les loups commencent à l’apprécier et que ça ne posera pas de problèmes.

			— Alors, amène-nous à ta place habituelle.

			Je scanne les rangs à la recherche d’Alejandro, mais ne le trouve pas. A-t-il décidé qu’il ne se contrôlait pas assez pour venir ici ?

			Anita s’arrête à la douzième rangée, où se trouve Nali, mais la louve capte notre regard et nous fait non de la tête. Elle a bien une place libre à côté d’elle, mais elle n’est pas pour l’une d’entre nous. Je suppose qu’elle l’a gardée pour Alejandro. Je garde ma jalousie à distance. Nali n’est pas une concurrente, nous ne sommes pas en compétition, et elle aide mon copain à obtenir le contrôle. Il est tout à fait normal qu’ils observent ensemble les Jeux.

			Alors Anita et moi grimpons encore quelques rangs, jusqu’à nous frayer un chemin au milieu d’une flopée de loups adolescents. J’en reconnais deux de la maison où nous vivons, ils ont la gentillesse de se décaler pour qu’Anita et moi puissions être à côté.

			— Vous êtes en retard, font-ils remarquer.

			Le discours d’ouverture a déjà commencé. Une personne que je ne connais pas a pris la parole et entamé un monologue dans un micro depuis le centre de l’arène. Sauf qu’elle n’est pas sur le sable, elle se trouve sur un cube qui monte à plusieurs mètres de haut depuis le sol de l’arène. 

			Il s’agit d’un homme, qui a une cinquantaine d’années. Vampire ? Magicien ? Loup ? Autre ? Je n’en ai aucune idée. 

			— Bienvenue aux Jeux ! 

			D’immenses cris enthousiastes lui répondent.

			— Je sais à quel point vous aimez les longs discours…

			Des sifflements désapprobateurs lui répondent, ce qui le fait sourire :

			— … c’est pourquoi je n’en ferai pas ! Lançons les hostilités immédiatement et démarrons la cérémonie ! Le tirage au sort a décidé que les loups débuteraient notre rituel d’épreuves imposées. Parmi les propositions qui leur ont été faites, ils ont choisi le mot-clé « dragon ». Je peux vous dire que je suis autant excité que vous. Faites-les entrer et que les Olympiades commencent !

			L’enthousiasme de la foule et les applaudissements me donnent une énergie folle. Comme tout le monde, je me lève de mon siège et frappe dans mes mains à tout rompre. Pourtant, j’ai conscience que des gens pourraient être blessés ou mourir ce soir, mais l’ambiance est si forte, si électrique, que je me sens portée par tous les spectateurs dans la foule.

			Cinq loups font leur entrée dans l’arène. Le cube sur lequel le présentateur se tenait descend progressivement dans le sol. Il va alors serrer la main de chacun des participants, sûrement pour leur souhaiter bonne chance. Puis il s’éclipse. 

			J’ai réfléchi des tas de fois à ce qui pouvait se cacher derrière le terme « dragon ». Ce sont les magiciens qui ont imposé cette épreuve aux loups, et même si j’en suis une moi-même, je n’ai pas encore une assez bonne idée de l’étendue des possibles. Élèvent-ils des dragons ? Les dragons existent-ils seulement ? Je ne serais pas surprise de savoir que oui, car après tout, les vampires et les loups n’existaient que dans les livres que je lisais, et dans les séries que je regardais, avant qu’on m’annonce qu’ils étaient bien réels. Les premiers écrivains à avoir mis en scène de telles créatures se sont-ils inspirés de la réalité ? 

			Mais des dragons, quand même ? S’il en existe, ce n’est pas si simple de les cacher du grand public. Il faudrait leur lancer un sort constant d’invisibilité. Un tel sort existe-t-il ?

			Tant de questions. Et ce n’est que pour l’hypothèse où un véritable dragon apparaîtrait. J’ai songé à un dragon de flammes, à un dragon créé par un sort quelconque. Je suis même allée chercher dans le dictionnaire ce qu’il pouvait signifier d’autre que la créature légendaire à laquelle j’ai immédiatement pensé. J’y ai trouvé une explication qui parlait d’une arme militaire, mais je ne vois pas les magiciens utiliser ce type d’arme archaïque. Je me suis même demandé s’il ne s’agissait pas du dragon de Komodo, un varan géant, capable de dépasser les trois mètres de long. Ce serait plus plausible qu’un véritable dragon avec des ailes et capable de cracher du feu.

			Mais non.

			C’est bel et bien un véritable dragon qui franchit la grille de l’arène en baissant le cou. Il salue les candidats en crachant un énorme jet de flammes qui manque de roussir les cheveux des spectateurs au premier rang.

			Et le combat commence.
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Chapitre 16

			— Je ne m’attendais pas à un dragon en chair et en os, lâche Anita à côté de moi, stupéfaite.

			— Le mot-clé indiquait « dragon ».

			— Oui, mais un vrai dragon, Névéna ? UN VRAI DE VRAI ? Je m’attendais à une sculpture, une gargouille en forme de dragons, un truc comme ça. D’où ils sortent des dragons ?!

			Excellente question, que je compte poser à Abraham dès demain matin lors de notre prochain entraînement. Il a refusé de me dire quoi que ce soit sur la cérémonie, et même sur la suite des Olympiades, estimant que je vivais encore avec l’ennemi et que j’allais partager les informations que j’obtiendrais.

			Il avait raison, notons-le ; mais quand même.

			Le dragon rugit et me tire de mes pensées. Parmi les silhouettes en bas de l’arène, je ne peux m’empêcher de vérifier qu’il n’y a pas Alejandro, car il n’a toujours pas rejoint sa place à côté de Nali. A-t-il trouvé un moyen de participer ? Ce serait bien son genre : tenter de foncer droit dans le danger pour déchaîner sa puissance et se calmer. Au moins, face à un dragon, il n’aurait pas besoin de se contrôler.

			Quatre écrans géants descendent du plafond au centre de l’arène, ils font face à chaque côté des tribunes, et un immense zoom nous permet d’observer les visages des candidats. Ils reculent tandis que le dragon avance vers eux. Je reconnais le visage de…

			— Bastien ! crié-je. Mais que fout Bastien ici ?

			— Il participe, répond Anita. Il participe à chaque fois, depuis aussi longtemps qu’il en a l’âge, je pense.

			Il en sort donc indemne, ce qui est une bonne nouvelle. Peut-être que cette épreuve ne sera pas aussi terrible que je l’imagine, peut-être que le dragon ne mourra pas, pas plus que les cinq loups qui l’affrontent, qu’il n’y aura aucun blessé et que…

			L’animal se tourne et sa longue queue percute le rang des loups, encore sous forme humaine. Ils sont tous projetés contre la paroi de l’arène. Les hurlements de la foule couvrent tout craquement d’os ou gémissements de douleur. Je crois que je préfère que ce soit comme ça, parce que rien qu’à les voir, j’ai déjà mal.

			— C’est un combat inégal !

			— C’est inégal à chaque fois, Névé.

			— Mais… mais pourquoi ?

			— Pour le beau jeu ! Pour le spectacle ! Allez ! Vous pouvez le faire ! Unissez vos forces !

			Les loups se regroupent, puis se baissent quand le dragon crache un immense jet de flammes. Il a la peau gris-noir, et chacune de ses écailles doit faire au moins la taille de ma main. Sa tornade de flammes atteint le premier rang et des vêtements prennent feu. On voit des spectateurs se lever et tapoter leurs robes, pantalons et chemises pour stopper l’avancée des flammes.

			Ils se rassoient ensuite comme si rien ne s’était passé. Par toutes les Craquinettes du monde, c’est donc tout à fait normal de se faire cramer par un dragon en observant des jeux Olympiques Surnaturels ?

			Bastien a l’air de prendre les commandes. Il doit ordonner à ses collègues de se transformer, car dans la minute suivante ils se déshabillent, et entament leur métamorphose, tandis que Bastien court à l’autre bout de l’arène, sous forme humaine, pour faire diversion. 

			Avec de grands gestes des bras, et sûrement des phrases taquines, il attire le dragon vers la grille par laquelle il est entré. Bastien doit rouler sur le côté quand un nouveau jet de flammes jaillit de la gueule de l’animal. Puis il plonge en avant lorsque le monstre lève une patte, pourvue de griffes de la taille de mon avant-bras. 

			Derrière la bête, les loups se sont transformés. Des vêtements jonchent le sable de l’arène. Bastien roule sous le ventre de l’animal, tandis que ses collègues occupent le dragon. Ils lui hurlent dessus, courent mordre ses pattes, tentent de griffer sa peau. Rien ne fonctionne : l’animal est immunisé contre ce type de violence avec ses écailles. Et encore heureux : ils ne vont pas tuer un dragon, tout de même ! 

			J’ai un dragon devant les yeux ! Et leur but est de le mettre à terre ? Je n’en reviens pas. C’est une créature spectaculaire, légendaire, et les loups ont pour mission de le tuer ! 

			— On doit arrêter le combat, lâché-je à Anita. On ne peut pas les laisser faire. Soit les loups vont mourir, soit c’est le dragon, et l’un ou l’autre, je…

			— Rien de tout ça ne va se passer, ça n’arrive quasiment jamais, Névé. Et puis c’est le danger qui est excitant. 

			Bastien grimpe sur la bête en s’accrochant à ses écailles, tandis que le reste de son équipe s’occupe de la diversion. Il tire sur ses bras pour escalader le dos du dragon, écaille après écaille. L’animal bouge, se défend contre les petites attaques qu’il reçoit. Sa queue balaie le sable de l’arène, et emporte les loups avec, qui ne cessent de se retrouver au sol. Ils se relèvent à chaque fois et repartent à l’assaut. Mais le combat dure depuis sept minutes, et je pense que ce sont les sept plus longues minutes de leur vie.

			Puis Bastien atteint le haut du dragon et se met à courir le long de sa crête, jusqu’à rejoindre son encolure, c’est alors là que je comprends que l’épreuve ne consiste pas à tuer le dragon.

			Elle consiste à le dompter. 

			Car près de l’encolure se trouvent deux rênes, qui sont reliées à la gueule de l’animal, et paraissent servir de guides, comme pour un cheval. Bastien tire sur les rênes, l’animal enroule son cou et rentre la tête, puis cesse d’attaquer. Le loup teste plusieurs choses, écarte un bras, puis l’autre, jusqu’à finir par comprendre comment donner des directions à la bestiole. Puis lentement, il parvient à la diriger vers la grille d’où elle vient. Nous les observons disparaître hors de l’arène. D’immenses sifflements retentissent alors.

			— Pourquoi ils font ça ? demandé-je à Anita, qui les imite.

			— Ils sont déçus. Le combat a été trop rapide, personne n’est mort. L’épreuve des magiciens n’était pas si intéressante que ça, ils auraient pu trouver plus astucieux. 

			La mâchoire m’en tomberait presque, mais je suis trop soulagée de voir Bastien revenir à pied au centre de l’arène. Ses loups l’entourent, les sifflements s’estompent et notre clan applaudit à tout rompre. La première épreuve, qui n’est qu’une épreuve divertissante, a eu lieu, et tout le monde en est sorti indemne, le dragon inclus. Mon soulagement est immense.

			Ils s’éclipsent par une autre grille que celle du dragon, et pendant que l’épreuve suivante est en cours d’installation, les murmures vont bon train au sein des rangs : comment les magiciens ont-ils réussi à créer un dragon ? En élèvent-ils ? Combien y en a-t-il ? Depuis combien de temps gardent-ils un tel secret ? Pourquoi nous l’avoir révélé aujourd’hui ? 

			— C’est un moyen de montrer qu’ils sont à un tournant de leur histoire, m’explique Anita.

			— Comment ça ?

			— Les magiciens n’ont cessé de s’affaiblir au cours des dernières années. C’est l’existence d’Abraham qui a débuté leur retour sur le devant de la scène. Alors, finalement il n’est pas l’élu, et tu l’es, mais je pense que c’est une démonstration de pouvoir. Quelque chose pour dire « vous voyez, nous sommes dangereux et il y a des tas de choses que vous ignorez sur nous ».

			J’acquiesce, parce que ça me paraît tout aussi logique qu’à elle. Je ne vois aucune autre raison de dévoiler ses cartes autrement, surtout quand cette carte est un dragon !

			Les candidats s’avancent pour l’épreuve suivante et la voix du présentateur retentit dans les haut-parleurs.

			— Les magiciens seront les prochains à affronter le danger. Ce sont les fées qui ont préparé cette épreuve, et le mot-clé est « poison ». 

			Les applaudissements repartent de plus belle, tandis que mon cœur se serre en voyant Abraham fouler le sol de l’arène. En quoi consiste l’épreuve ? En sortira-t-il vivant ? Il a intérêt, il est mon instructeur, il est mon ami, et sa participation à cette épreuve n’a pas intérêt à être une tentative de suicide déguisée.

			Mais mon regard dérive des écrans et de l’arène, à Nali, quelques rangs plus bas. Alejandro vient de la rejoindre, et elle se précipite vers lui. Je ne suis pas la seule à observer le loup. C’est probablement l’odeur qui a attiré le regard des autres. 

			Car Alejandro est couvert de sang.
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Chapitre 17

			Je veux descendre dans les gradins, les rejoindre lui et Nali, leur demander ce qu’il se passe, comprendre pourquoi mon copain donne l’impression d’avoir tué quelqu’un, ou d’être blessé à mort ! Anita m’en empêche. Elle m’attrape le bras :

			— Névéna, tu ne vas faire que compliquer les choses. Si c’est à cause de sa perte de contrôle, tu ne peux pas être collée à lui. Si c’est autre chose… il t’en parlera en temps voulu. Donne-lui du temps.

			Je suis bouche bée, prête à lui rétorquer que si les situations étaient inversées, elle aurait déjà foncé se jeter sur son partenaire pour le sommer de lui expliquer ce qu’il se passe. Jamais Anita n’aurait laissé une telle situation se dérouler sous ses yeux sans s’en mêler.

			Mais je ne suis pas Anita, et Alejandro n’est pas seul, Nali l’accompagne. Si être proche de lui, c’est lui faire du mal, je refuse de lui imposer ça. À la place, j’attrape mon téléphone et je lui rédige un message :

			Névéna : Je ne sais pas ce qu’il s’est passé, et j’ai failli te courir après, mais Anita a probablement raison quand elle dit que ça te ferait plus de mal que de bien, alors je me retiens de toutes mes forces de te retrouver. Dis-moi juste que tu vas bien. Ou que les choses vont s’arranger. Parle-moi. 

			J’attends, le regard scotché sur mon écran, en espérant recevoir une notification qui indiquerait qu’il a lu mon message, ou mieux, qu’il est en train d’y répondre. Mais rien ne pope. Les cris dans l’arène montent d’un cran quand l’épreuve s’apprête à démarrer. Il n’y a pas cinq magiciens, mais douze. Je ne sais pas comment ils font pour désigner le nombre de participants, mais vu que l’âge pour se présenter est différent en fonction de chaque race pour cette cérémonie d’ouverture, il y a fort à parier que chacun décide de ce qu’il veut. Les contraintes viendront après, quand les véritables épreuves commenceront.

			C’est si étrange de parler de véritables épreuves, alors que les loups viennent d’affronter un dragon. Qu’est-ce qui pourrait être pire que ça ?

			Abraham est au centre de son équipe. De tous les magiciens présents, il est le plus fort. Tous pensaient qu’il était l’élu, il n’y a pas longtemps, jusqu’à ce que je fasse mon apparition. J’ai eu plusieurs démonstrations de sa puissance, d’abord lors de nos péripéties en quête des laboratoires, et ensuite lors de nos entraînements. Mais je suis assez persuadée que je n’ai vu qu’une fraction de ce qu’il est capable de faire.

			Ce qui me fait peur.

			Parce que s’ils pensent que je suis l’élue, et que je suis plus puissante qu’Abraham, de quoi suis-je réellement capable ?

			Je chasse cette pensée de mon esprit. Ma vie est assez complexe comme ça, pour que je ne me torture pas en plus sur mon propre potentiel et mon avenir.

			— Alors ? Ils vont boire une fiole de poison ? demande Anita. 

			— Comment suis-je supposée savoir ?

			— Tu traînes avec un magicien.

			— Magicien qui n’a aucune idée de ce qu’il va se passer ce soir. Ce sont les fées qui savent. Va leur demander à elles, plutôt.

			— Nan. J’aime pas les fées. 

			Elle tourne la tête vers moi en réalisant que je ne suis pas très au courant des tensions qu’il peut y avoir entre les clans.

			— Personne n’aime les fées, précise-t-elle. Et tu ne devrais pas traîner avec, tu ne devrais pas t’en approcher, et surtout tu ne devrais jamais leur parler ou leur demander un service.

			— Euh… 

			— Crois-moi. Réclamer quelque chose à une fée, c’est s’endetter pour l’éternité. Tu ne sais pas quand elles viendront te réclamer leur dû, et elles te demanderont dix fois la valeur du service qu’elles t’ont rendu.

			— Mais quel est leur pouvoir ?

			— De réaliser des souhaits.

			— Des souhaits ? 

			— Tout ce que tu veux. Tout ce que tu pourrais souhaiter de réaliser, elles sont capables de te l’obtenir.

			— Wow.

			— Exactement. Après, il y a une histoire comme quoi le nombre de souhaits qu’elles peuvent formuler dans leur vie est limité, d’où le fait qu’elles font payer très cher quand elles octroient l’un de leurs souhaits à un tiers. Mais nous n’avons jamais eu confirmation d’une telle chose, et si ça se trouve, elles se foutent de notre gueule pour pouvoir nous extorquer. Le mot d’ordre à retenir est : ne t’en approche pas.

			— Oh, une fée présente l’épreuve ! s’exclame quelqu’un au rang en dessous du nôtre.

			Notre attention se reporte aussitôt sur l’arène, puis sur les énormes écrans où nous voyons mieux. Des cylindres en bois, aussi hauts qu’un buffet ou une table, sont apportés et placés autour des magiciens.

			Une petite femme, dotée d’ailes translucides et entourée d’une aura dorée, vole dans les airs pour être à hauteur de visage des magiciens. Puis elle prend la parole :

			— Vous disposez de quinze minutes pour réussir l’épreuve. Au top départ, vous choisirez une potion à boire. Toutes ont des effets secondaires différents, toutes sont des poisons. L’antidote se trouve de l’autre côté du labyrinthe que vous devrez franchir. Attention, si vous n’y parvenez pas en quinze minutes, les conséquences seront terribles : certains conserveront à vie les effets secondaires du poison qu’ils ont ingurgité, d’autres mourront.

			Elle prononce ce dernier mot sur un ton joyeux, comme si c’était une bonne nouvelle. Sa voix enfantine me glace le sang.

			Puis elle repart, tandis qu’Anita demande :

			— Le poison, très bien, je vois les fioles. Mais où est le labyrinthe ?

			Au moment où elle prononce ces mots, le sol se met à trembler et l’arène se modifie. Des blocs de haies apparaissent progressivement, en montant depuis les entrailles de l’arène, et le labyrinthe est créé en moins d’une minute.

			— J’imagine qu’il ne s’agit pas juste de traverser le labyrinthe, ajoute Anita. Ce serait trop simple.

			— Il doit être truffé de pièges en tous genres.

			— Et ils seront tous sous l’influence d’un poison.

			Puis un immense chronomètre apparaît sur l’écran en face de nous. En bas, les magiciens n’ont pas perdu de temps. Même si le compte à rebours n’a pas encore commencé, ils analysent chaque fiole, les lèvent vers la lumière et tentent d’identifier ce qui se trouve à l’intérieur. Sauf que les bouteilles en verre qui contiennent les liquides ne sont pas transparentes : elles sont noires et il est impossible de deviner ce qu’il se trouve à l’intérieur. 

			Alors ils en prennent chacun une, la plus proche d’eux. Puis ils se rassemblent en cercle, trinquent et avalent le contenu.

			Pile à ce moment-là, le chronomètre démarre.
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Chapitre 18

			Quinze minutes est un temps atrocement court pour traverser un labyrinthe de plusieurs mètres de long. Depuis le haut des tribunes, nous avons une meilleure vue sur le chemin qu’il faudrait emprunter. Mes yeux parcourent les allées, jusqu’à ce que je réalise que même de ma position, je ne peux pas voir jusqu’au bout du labyrinthe. Les caméras sur l’écran se gardent bien de nous faire un plan avec une vue au-dessus, sûrement pour éviter qu’on se mette à crier des indications aux participants. 

			Les visages des magiciens défilent, tandis qu’ils pénètrent dans l’unique entrée du labyrinthe. Plusieurs drones circulent dans l’arène pour retransmettre les événements et nous permettre de suivre comme si nous nous trouvions en bas, en train de vivre l’épreuve avec eux. 

			Le visage pâle d’Abraham apparaît brièvement sur l’écran et mon cœur se serre à l’idée qu’il lui arrive quelque chose. Quel poison a-t-il ingurgité ?

			— Tu crois vraiment que certaines de ces fioles contenaient un truc mortel ? soufflé-je à Anita.

			Elle acquiesce :

			— Tu ne connais pas les fées, Névé. Ce sont des garces. Le tirage au sort a voulu qu’elle décide de l’épreuve pour les magiciens, et elles ont une sacrée dent contre eux. Je me doutais que l’épreuve serait impressionnante, mais quelque chose de cette ampleur ?

			La surprise dans sa voix et le silence dans nos rangs me font comprendre qu’elle n’est pas la seule. Les gens ne crient plus, ils n’applaudissent pas, à part la tribune des magiciens qui ne cessent d’encourager les leurs. Mais partout ailleurs, le silence ou les murmures discrets sont bien plus nombreux que les hurlements qu’on a pu entendre précédemment.

			Quelqu’un pourrait vraiment mourir pendant cette épreuve, voilà ce que je comprends.

			— Allez Abraham !

			Je crie en me levant de mon siège, et Anita attrape aussitôt mon bras pour me faire rasseoir. 

			— Tu es dans la tribune des loups. Je veux bien qu’on soutienne Abraham, mais peut-être de manière plus discrète ? 

			Je grogne, comme une louve, ce qui amuse mon amie, mais j’obtempère, car je ne veux pas lui attirer d’ennuis. Je tente de me concentrer sur l’épreuve qui se déroule sous mes yeux, mais mon cerveau est accaparé par deux autres points brûlants : qu’est-il arrivé à Alejandro ? Et un autre, qui peut paraître futile, mais est cher à mon cœur : comment se déroule la soirée de Kate ?

			— Regarde ! s’exclame Anita en tendant l’index vers l’écran télévisé géant.

			J’écarquille les yeux. Ce n’est pas un simple labyrinthe dans lequel les magiciens doivent retrouver leur chemin, ce qui serait déjà assez compliqué comme ça, avec le poison dans leur corps. Le labyrinthe est truffé de dangers !

			Des serpents jaillissent des buissons et je ferme aussitôt les yeux. Je déteste les serpents. J’en ai une peur bleue. Je ne supporte pas de les voir, de savoir qu’il peut y en avoir autour de moi. Je fais des cauchemars de serpents, et sûrement qu’un psychologue y trouvera une explication logique, mais la vérité est la suivante : c’est dangereux, un serpent, et c’est tout à fait normal d’en avoir peur !

			— Décris-moi ce qu’il se passe, demandé-je à Anita.

			Je ferme les yeux si fort que j’en ai mal aux paupières. Anita doit tourner la tête vers moi et comprendre la situation, ou croire que je n’ose pas regarder, car j’ai peur pour Abraham, puisqu’elle m’explique à voix haute :

			— Trois serpents dressés sur la route des six magiciens qui ont pris le couloir de gauche. Ils se sont séparés en deux groupes. Abraham n’est pas dans celui des serpents. Je pense que deux des membres de l’équipe de gauche ont bu un truc vraiment chelou parce qu’ils ont du mal à tenir debout et tentent de s’appuyer sur les buissons et… oh, mon Dieu ! Un serpent a jailli du buisson et s’est emparé du bras du magicien ! Bordel de… Il faut que tu voies ça, Névé !

			— Non, non, je ne préférerais pas.

			Rien que de l’écouter, je sais que je ferai des cauchemars cette nuit.

			— Les quatre magiciens qui ont encore l’air de tenir sur leurs jambes sont en train de l’aider. Ils jettent des éclairs lumineux sur les serpents qui barrent le chemin, ça l’air de fonctionner. Pauvres bêtes qui n’ont rien demandé. C’est de la maltraitance !

			— Dis-moi que tu n’es pas du côté des serpents…

			— Ils ne cherchent pas à faire du mal, les fées leur ont sûrement fait quelque chose pour qu’on en arrive là. Ce sont des victimes autant que les magiciens !

			— Je parie que tu es du genre à rêver d’avoir un python chez toi comme animal de compagnie.

			— Ce serait génial.

			— Le combat ?

			— Oui, oui, pardon ! Ils ont réussi à libérer le bras du magicien, mais il a l’air de ne plus trop pouvoir l’utiliser. L’accès est dégagé et ils poursuivent leur route. Il y a une nouvelle intersection, ils se séparent en deux groupes à nouveau, donc on a deux équipes de trois magiciens, et une de six. Oh, Abraham, merde !

			J’ouvre les yeux. Si les serpents sont hors de course, je peux observer la suite. Je mords aussitôt l’intérieur de ma joue en voyant le magicien voler sur trois mètres pour atterrir sur son dos et ses fesses. Son crâne frappe la surface du sol sablonneux. J’espère que les grains ont amorti le choc, sinon il a un traumatisme crânien, c’est une certitude.

			— Mais qu’est-ce qui l’a… Oh non. Non, non, non, ce n’est pas possible.

			Un monstre vert, vêtu d’un pagne, et pourvu d’une masse en bois marron assortie de pics métalliques, qui mesure deux mètres cinquante de haut au minimum, fait face au groupe de six magiciens. 

			— Le couloir de droite n’était pas mieux que celui de gauche, murmuré-je.

			— Tu déconnes j’espère ? C’était bien pire.

			— Les serpents sont la pire espèce de cette planète, alors non. Mais je peux bien admettre qu’il s’agit d’une difficulté égale.

			On entend un cri de l’autre côté du labyrinthe : un magicien est tombé dans un piège basique : une trappe s’est ouverte sous ses pieds. Ses camarades perdent un temps précieux à tenter de le faire sortir de là. Ils ne peuvent pas le laisser derrière eux, car au bout du chemin, il y a les antidotes. Et si le magicien reste bloqué dans son trou, cela signifie faire demi-tour pour lui administrer le produit, et perdre des minutes d’autant plus précieuses. Le chronomètre ne cesse de défiler, et ils n’ont pas encore franchi le quart du labyrinthe. 

			— Comment sont-ils supposés se défendre contre un troll ? 

			— C’est un troll ? soufflé-je à Anita.

			— Oui ! Tu n’as jamais vu de troll ?

			Je grogne que ma référence dans la vie concernant les trolls, c’est Shrek, mais mon amie ne m’entend pas. Elle s’agite tout en parlant à toute allure :

			— Oh, regarde comme il a l’air agacé, Abraham. Le reste de son groupe jette des éclairs, mais ça ne sert à rien. Qu’est-ce qu’il est en train de préparer ? 

			C’est l’explosion du laboratoire où se trouvait son sosie qui me vient en tête en voyant son visage devenir rouge cramoisi. Quand Abraham est en colère, sa puissance se décuple. Il pousse un cri de rage, crie à ses alliés de se jeter à terre. Heureusement, ils obtempèrent, et une boule lumineuse d’un rouge éclatant fonce droit vers l’abdomen du troll.

			L’animal ignore le danger, et se prend le coup de plein fouet. La sphère magique brûle sa peau, ouvre son thorax et du sang vert se met à couler. De rage, il balance sa massue en direction d’Abraham, qui se plaque contre un buisson pour esquiver le coup. Un clou de l’objet érafle son bras, et sur la caméra, on voit sa grimace en réaction. Mais il n’a pas l’air plus blessé que ça, à mon grand soulagement.

			Il aide ses camarades à se relever. L’un d’entre eux est pris de haut-le-cœur et se met à vomir, mais pas le contenu de son estomac, ou alors il a avalé de drôles de choses à son repas. Ce sont des mygales de la taille de ma main qui sortent de sa bouche et se mettent à courir dans l’allée.

			— Wow, cet effet secondaire est du délire, lâche Anita sur un ton mi-effrayé, mi-admiratif.

			Le chronomètre affiche onze minutes et quatorze secondes. Et après avoir vu les deux premiers obstacles sur le chemin qui mène aux antidotes, je redoute la suite.
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Chapitre 19

			Abraham ne crache peut-être pas des mygales, mais il a l’air très mal en point, et je jure que plus il avance, plus il pâlit. Il va devenir translucide, si ça continue.

			Le troll est encore debout, mais il est très sonné et l’équipe d’Abraham parvient à le contourner, éviter ses coups et se faufiler derrière lui. Avec le chronomètre qui continue de défiler, vaincre l’ennemi n’est pas prioritaire. 

			— Si personne n’arrive de l’autre côté ?

			L’inquiétude dans ma voix ne passe pas inaperçue du côté d’Anita.

			— C’est la cérémonie d’ouverture, il ne va pas y avoir des morts dès le dé…

			Mais elle serre les dents et ne va pas au bout de sa phrase.

			— Quoi ? soufflé-je.

			— Eh bien, c’est juste que les fées et les magiciens ont des problèmes, en dehors des Olympiades, qui ont beaucoup envenimé leurs relations. On n’est plus au stade où ils se détestent et ne peuvent pas se piffrer. On est au stade où ils se veulent du mal. Les Jeux sont l’occasion idéale de régler leurs soucis, ou de se venger.

			— Donc tout ça est bien réel ?

			— Oui ça, c’est une certitude, les épreuves sont toujours dangereuses.

			— Mais on n’est même pas aux épreuves, Anita ! C’est la cérémonie d’ouverture !

			— Et c’est là qu’il y a le plus grand danger, c’est pour le sport, tu vois ? Pour nous mettre dans cet état d’excitation et de… oh !

			À un bout du labyrinthe, où une équipe de six magiciens a dû se séparer en deux équipes de trois, les haies ont soudainement bougé et ils sont maintenant enfermés dans un espace d’une taille ridicule, qui semble se réduire à mesure que les secondes s’écoulent.

			— Ils vont mourir étouffés là, ou écrasés les uns contre les autres, fais-je remarquer.

			— Mais non, ce sont des buissons, qu’est-ce que tu veux qu’il leur arrive ? Au pire ils les escaladent et ils passent au-dessus. Je ne sais pas si c’est autorisé par les règles.

			Soudain, des lames jaillissent des buissons. Il y en a peut-être une centaine, elles sont apparues à intervalles réguliers, sur toute la hauteur et la largeur des buissons. Alors que ces derniers se rapprochent des magiciens, on comprend très bien ce qu’il va se passer s’ils ne trouvent pas une solution : ils vont mourir, empalés sur les poignards.

			— Oh mon Dieu, mais il faut que quelqu’un arrête l’épreuve !

			— Ils vont s’en sortir, m’assure Anita.

			Je la regarde, mais elle ne tourne pas la tête, elle a les yeux rivés sur la scène qui se déroule sur l’écran géant, et les poings serrés sur ses cuisses. Je ne sais pas si elle est excitée à l’idée que quelqu’un puisse mourir, ou si elle a peur pour leurs vies. Je ne la reconnais pas, en tout cas.

			— Un sort de feu ! Il va brûler le labyrinthe, extra. Ils auraient dû penser à ça dès le début : tu fais cramer les buissons et hop le chemin est créé.

			Mais les flammes n’ont pas du tout l’effet escompté, et aucune feuille ne prend feu malgré les efforts du magicien. Leurs regards sont de plus en plus inquiets, jusqu’à ce que l’un d’entre eux ait une idée. Nous n’entendons pas tout ce qu’ils se disent. Chacun d’entre eux porte un micro, mais avec les vivats de la foule, les mots ne nous parviennent pas systématiquement.

			Le magicien prend appui sur les épaules de ses deux camarades, puis il pose avec beaucoup de soin ses pieds sur les lames des buissons, pour s’en servir comme de prises d’escalade. Le seul hic ? Il ne peut pas se hisser avec les bras sous peine de s’ouvrir les mains.

			Pourtant, ça n’a pas l’air de le déranger, il ne cherche pas à grimper plus haut. À la place il fait signe à ses camarades de l’imiter. Un autre trouve appui, puis ils aident le dernier en le tirant vers eux avec leur bras.

			— Ils vont poursuivre la montée comme ça ? demandé-je.

			Anita ne me répond pas, elle est bien trop absorbée par la situation.

			Plutôt que de s’entraider pour poursuivre la montée, ce qui serait sûrement un processus lent et difficile, les trois magiciens patientent, puis quand le mur d’en face est assez proche, ils se servent des lames de l’autre côté comme d’un escalier. En posant le pied sur la partie plate des lames, disposées à l’horizontale, ils parviennent à grimper de plus en plus haut, passant d’un mur à l’autre. 

			Les buissons continuent de se rapprocher inexorablement, ils accélèrent, un premier magicien parvient au sommet, il pense trouve appui sur le haut du buisson, malheureusement son pied s’enfonce, ainsi que sa jambe et il ne peut pas aider les deux personnes derrière lui. Heureusement, le suivant parvient à s’en tirer, mais nous entendons tous le cri du troisième quand la lame s’enfonce dans sa jambe. Il parvient à extraire son pied pour se hisser tout en haut.

			Je ne suis même pas soulagée qu’ils soient tous les trois en vie, parce que de l’autre côté de l’arène, Abraham a rencontré un nouvel obstacle.

			— Qu’est-ce que… Non, non, non Anita. Il faut que ça s’arrête.

			La vitesse à laquelle les obstacles s’enchaînent n’est pas loin de me provoquer une crise cardiaque. 

			— Qu’est-ce que c’est que ça ? 

			La créature qui fait face à Abraham et les cinq magiciens qui l’accompagnent n’est pas humaine, c’est ma seule certitude.

			— C’est de la triche, lâche Anita.

			Dans l’assemblée, des tas de personnes se lèvent et huent les fées, qui de leur côté applaudissent à tout rompre, bien contentes de leur subterfuge, visiblement.

			— De la triche ? m’étonné-je.

			— C’est un bakrali, m’explique Anita. 

			Le bakrali en question est à mi-chemin entre un alligator et un lézard géant. Une queue très longue, qu’il porte haut, ne cesse de s’élancer de gauche à droite. Elle est mobile et agile. Son corps vert et écaillé mesure peut-être trois mètres de long, et sa gueule… oh, sa gueule ! Elle est longue, pourvue d’une dentition fournie et aiguisée. Ce ne sont pas des dents en fait, ce sont des crocs pointus qui donnent l’impression qu’ils peuvent trancher n’importe quoi, y compris des os humains. Beaucoup d’os humains.

			— Et en quoi c’est de la triche ? insisté-je.

			— Les bakrali ont la particularité d’annuler tout effet magique, de deux à cinq mètres à la ronde autour d’eux. Je crois qu’une fois, l’un d’entre eux était capable de le faire sur dix mètres. Ils ne se rendent même pas compte qu’ils ont cet atout incroyable. Bien sûr, avec leur mâchoire, on peut se demander si dame Nature avait vraiment besoin de leur filer une carte supplémentaire dans leur manche. 

			— Quoi ?! Tu veux dire qu’Abraham doit franchir cet obstacle, mais qu’il ne peut pas utiliser la magie ? 

			Elle prend le temps de me regarder, peut-être parce que je viens de crier sur un ton affolé.

			— C’est exactement ça, confirme-t-elle avec une moue. Je suis désolée, mais je pense que c’est fini pour eux. Ils vont devoir déclarer forfait.

			Une lueur d’espoir jaillit dans mon regard :

			— Ils peuvent déclarer forfait ?

			— Oui, bien sûr. À n’importe quel moment. Ce serait admettre leur défaite et la supériorité des fées, mais ils peuvent dire stop, et elles sont dans l’obligation de les tirer de la situation où ils se trouvent. Donc dans notre cas, de les sortir du labyrinthe et de leur fournir l’antidote.

			Me voilà rassérénée. Abraham va tout de suite comprendre qu’il ne peut rien faire. Ils vont se concerter à peine quelques secondes entre eux… tiens, c’est exactement ce qu’ils sont en train de faire. Si la foule pouvait se taire une minute, je pourrais entendre ce qu’ils se disent. Mais non, des sifflements sont émis de partout à l’encontre des fées. 

			— C’est de l’antijeu ! crie-t-on deux rangs plus bas.

			— Elles devraient capituler. Ce serait comme empêcher un loup de se transformer pendant son épreuve.

			— C’est injuste ! Retirez le bakrali !

			La concertation est terminée, j’observe le visage d’Abraham, m’attendant à tout instant à ce qu’il fasse un signe qui indique qu’il déclare forfait.

			Au lieu de quoi, lui et ses équipiers se mettent à courir comme des tarés droit sur l’animal.
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Chapitre 20

			— Mais qu’est-ce que…

			— Ils vont tous mourir !

			— C’est quoi ce délire ?

			Je ne suis pas la seule à m’interroger sur ce qu’ils sont en train de faire, et pourquoi ils le font. 

			— Ils sont suicidaires, je ne vois pas d’autres explications. 

			Alors qu’ils s’avancent, le bakrali ouvre sa gueule. Je n’ai pas le temps de compter le nombre de dents qu’il possède, mais partons sur une centaine, vu la longueur de sa bouche. Une image du corps d’Abraham broyé apparaît aussitôt dans mon esprit.

			— TU AS INTÉRÊT À T’EN SORTIR VIVANT ! crié-je en me levant de mon siège.

			Anita ne m’en empêche pas cette fois, et après m’avoir observée une seconde, tétanisée sur son fauteuil, elle se dresse à son tour et hurle encore plus fort que moi :

			— GO ABRAHAM ! GO ! 

			Puis soudain, ce sont les rangs en dessous de nous, qui connaissent le magicien, qui savent ce qu’il a vécu, ou plutôt subi, qui ont conscience qu’ils m’enseignent la magie alors qu’il n’en a pas l’obligation, qui se lèvent à leur tour et encouragent une faction qu’ils ne considèrent pas comme des alliés en temps normal.

			À pleins poumons, nous crions pour soutenir le groupe qui affronte le bakrali. Ils se rapprochent si vite que j’ai envie de fermer les yeux pour éviter de voir quelqu’un finir dans la gueule de l’animal. En plus, ils doivent soutenir leur collègue qui vomit encore des mygales, qui grouillent ensuite sur le sol. Quelle horreur. 

			À trois pas de la créature, les magiciens s’arrêtent et se disposent en arc de cercle. Le bakrali claque sa mâchoire, ce qui ne manque pas de me faire sursauter, puis il émet une sorte de barrissement, comme s’il poussait un cri d’éléphant. Bordel, mais quel est cet animal ? D’où sort-il ? Et comment les fées l’ont trouvé ? Un dragon, c’était déjà quelque chose. Un troll, n’en parlons même pas. Mais ce… ce truc ?! Qui est en plus capable d’annuler la magie ? 

			Abraham observe ses collègues les uns après les autres. Ils se tiennent à deux-trois mètres de leur ennemi, et c’est là que je comprends ce qu’ils s’apprêtent à faire.

			— Leur magie fonctionne potentiellement encore, murmuré-je.

			Le cercle dans lequel la créature agit n’est pas si large que ça. S’ils peuvent lancer des sorts à distance, s’en sortir n’est pas si compliqué. Enfin, s’ils disposent d’une magie capable de mettre un tel animal K.-O.

			Je déglutis. Trois magiciens essaient de faire de la magie : je les vois agiter leurs mains, leurs doigts, tenter de se concentrer, mais rien ne sort. Le type en train de vomir la mygale ne peut rien faire, et celui qui le soutient tente, d’une main, de lancer un éclair magique, sans succès.

			Abraham frappe alors dans ses mains et se met à reculer : un pas, juste un pas. Loin à sa droite, l’un de ses collègues fait tout le contraire : il se rapproche de la bête.

			— Oh, ils vont se servir de l’un comme appât pour détourner l’attention du bakrali, pendant qu’Abraham cherche la distance la plus proche à laquelle il peut faire de la magie.

			Notre ami tente quelque chose qui ne fonctionne pas, il recule encore d’un pas, puis d’un autre, et d’un autre, jusqu’à réaliser qu’il est trop loin à présent et que quoi qu’il fasse, ça ne suffira pas.

			En revanche, l’animal est très proche de son collègue, qui recule maintenant contre le buisson, jusqu’à être bloqué.

			— PASSEZ ! hurle Abraham à ceux pour qui le chemin s’est libéré. PASSEZ ! 

			Il n’a pas tort : maintenant que l’attention de la bête est accaparée par une seule personne, mieux vaut que les autres déguerpissent. Ils contournent l’animal, dont la queue bat l’air, manquent de se prendre un coup, mais parviennent à passer de l’autre côté.

			— CONTINUEZ ! crie Abraham.

			Il a probablement peur que la bête se mette à les poursuivre. Face au bakrali, il n’y a plus que lui, et son collègue qui est à deux doigts de mourir broyé sous la mâchoire la plus puissante et aiguisée qu’il m’ait été donné de voir.

			Je n’entends pas la suite, parce que le ton d’Abraham est plus bas, mais tout le monde a l’air de vouloir écouter ce qu’il dit, car d’un seul coup, le silence se fait dans l’arène. Nous cessons de l’encourager, les autres arrêtent de siffler les fées, et même les magiciens se taisent.

			— Tout doux, lance Abraham comme s’il pouvait dompter le bakrali. Ménard, tiens-toi prêt, d’accord ?

			Ménard, qui doit être le magicien qui tremble contre le buisson, hoche la tête et murmure un « oui, oui » à peine perceptible. Je crois que tout le monde est en train de retenir son souffle.

			Abraham se défait de la veste qu’il porte avec lenteur, pour ne pas attirer l’attention de la bête. 

			— Une corde aurait été plus utile. Foutues fées.

			On entend la tribune des fées grogner, mais les autres leur crient de se taire, et le silence revient dans l’arène. À l’autre bout du labyrinthe, un cri retentit, mais ce n’est qu’un magicien qui a marché au mauvais endroit, a activé un piège et se retrouve à présent prisonnier d’un filet à deux mètres de hauteur. 

			— Rien de tout ça n’est normal, poursuit Abraham.

			Il se parle à lui-même, peut-être pour se rassurer. 

			— Ménard, à trois, d’accord ? 

			Ménard ne fait pas l’effort d’acquiescer, il tremble trop pour ça, à ce stade. Abraham entame le décompte : 

			— Un…

			Il tient la veste dans ses mains, comme s’il s’apprêtait à recouvrir quelque chose avec.

			— Deux…

			Un unique pas le sépare de la bête, qui le lorgne comme si elle réalisait qu’il était plus proche que ce qu’elle pensait. Son attention se détourne et Abraham crie :

			— Trois ! 

			Ménard part en courant vers leurs camarades déjà sortis du pétrin. Il longe les buissons et file, tandis qu’Abraham saute à pieds joints sur la gueule de la bestiole avant qu’elle ouvre la bouche, enroule son museau de sa veste, effectue un nœud rapide avec les manches, lâche l’ensemble et se met à courir sur le dos de la bête. Arrivé à la queue, il saute à terre, trébuche et effectue une roulade pour se relever, tandis que derrière lui, le bakrali n’a pas perdu de temps. Ce n’est pas un simple vêtement qui va entraver la puissance de sa mâchoire : il claque des dents, se libère, pivote sur ses pattes et se met à courir, le ventre au ras du sol, en direction d’Abraham. J’entends : 

			— Plus vite ! Plus vite ! 

			Mais ce n’est pas la voix d’Abraham, c’est celle d’un autre de ses camarades. Abraham se jette en avant à une intersection, puis soudain un buisson se déplace derrière lui et barre le passage à la bête, qui n’était pourtant qu’à trois longueurs de museau de broyer la jambe du jeune homme.

			Plus loin dans le labyrinthe, un des magiciens, à bonne distance, encore capable de faire de la magie, j’imagine, termine de psalmodier. C’est lui qui a fait bouger le buisson. J’imagine qu’un bouclier magique aurait lâché, à cause de la présence du bakrali, mais que déplacer un bout du labyrinthe est une de ces magies qui restent en place, même si l’animal s’approche.

			Folle furieuse, la créature se met à battre de la queue, créant des trous dans les buissons alentour. Puis elle ouvre sa large gueule et commence à broyer les branches et feuilles qui l’empêchent d’accéder à sa cible.

			— On y va, lâche Abraham. Et s’il le faut, on déplace tout le labyrinthe jusqu’à trouver la sortie. Cet obstacle ne va pas retenir le bakrali très longtemps.

			Il se relève, mais vacille aussitôt debout. Jamais il n’a été aussi pâle, c’est à croire qu’il fait la compétition avec le teint d’un cadavre. L’écran principal zoome sur son visage, et on aperçoit des gouttes de transpiration sur le front du jeune homme. De la fièvre ? Qu’a-t-il donc avalé ?

			Il lève la tête, au-dessus de lui, le chronomètre est visible.

			Six minutes. Il leur reste six minutes pour trouver la sortie et avaler l’antidote.
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Chapitre 21

			Il se passe un tas de choses à l’autre bout du labyrinthe. Les deux équipes de trois, qui s’étaient séparées, ont réussi à se retrouver à un embranchement. Pendant qu’Abraham affrontait un bakrali, elles se démenaient avec une araignée géante. Anita m’a juré que son venin était mortel, mais au moins, elle n’annihilait pas toute magie à côté d’elle. Les magiciens ont néanmoins eu du mal à s’en débarrasser. Ce n’est pas que leur magie n’est pas assez puissante, c’est plutôt que leur état empire de minute en minute. L’un n’arrive plus à tenir debout, l’autre boite depuis l’épreuve des couteaux et des buissons qui se refermaient sur eux, tous sont couverts de diverses égratignures. Le visage d’un magicien est carrément vert, et il a déjà vomi à plusieurs reprises. Du vrai vomi, pas des mygales. Enfin, du « vrai » vomi… la substance est verte, gluante, et ne ressemble à rien de ce qu’il aurait pu avaler aujourd’hui.

			Après être tombées dans plusieurs impasses, les équipes semblent être dans la dernière ligne droite qui mène à la sortie, et aux antidotes. Un drone vole au-dessus de la table qui contient les douze fioles, et pour la première nous apercevons les doses qui sauveront les magiciens de l’état dans lequel ils se trouvent.

			De l’autre côté de l’arène, Abraham doit se tenir aux buissons pour avancer, ou à ses camarades. Sa tête dodeline parfois à gauche, puis à droite, tandis qu’il murmure dans le micro. Les vivats de la foule, qui est devenue totalement hystérique, ne me permettent pas d’entendre ce qu’il dit. J’ai demandé plusieurs fois à Anita si elle comprenait quelque chose, avec son ouïe surnaturelle, mais elle non plus n’arrive pas à faire le tri au milieu de la cacophonie des gradins.

			— Ils vont arriver au bout. Ils vont y arriver. Ils ne peuvent pas faire autrement.

			Je tente de me rassurer moi-même, mais ça ne fonctionne pas aussi bien que je le voudrais. Mon regard ne cesse d’aller des écrans, à l’arène, à la porte par laquelle Alejandro et Nali sont partis. Je vérifie mon téléphone portable toutes les minutes, dans l’espoir que mon copain m’ait répondu. Je ne demande pas grand-chose, juste un message pour me dire que ça va aller. 

			Mais il n’y a rien.

			Si Abraham n’était pas en train de risquer sa vie, peu importe les conseils d’Anita, je crois que je serais déjà partie en courant à la poursuite d’Alejandro. Me contenir me demande un immense effort, même si j’ai conscience que c’est pour son propre bien.

			— Regarde ! crie Anita en sautant sur place.

			Sur l’écran, la dernière allée du labyrinthe est arrivée pour l’équipe d’Abraham. Il y a deux sorties, et une dernière épreuve pour chaque groupe avant de pouvoir atteindre les antidotes. À l’autre bout, les magiciens doivent se faufiler entre les murs du labyrinthe qui se modifient constamment. Les murs bougent de gauche à droite, comme des plateformes prêtes à les écraser ou les étouffer. Il faudra faire preuve d’agilité et d’un bon timing pour réussir à les passer.

			Mais du côté d’Abraham, je me demande si ce n’est pas pire : il n’y a rien. L’allée est vide, le chemin est clair, mais ils sont tous les six arrêtés devant. 

			Comme nous, ils sentent bien que quelque chose cloche. Abraham attrape alors une poignée de sable et la jette dans le chemin. Aussitôt, des filets de lumière violette apparaissent, et grésillent quand le sable les touche. 

			— Électricité, m’annonce Anita.

			On se croirait dans un film pour braquer une banque, avec des fils invisibles qui permettent de prévenir les autorités en cas d’intrusion. Sauf que cette fois, les fils peuvent tuer quiconque les touche.

			Abraham réitère son geste, et cette fois le sable va plus loin et déclenche des pièges : une hache est jetée en travers des buissons et va se ficher en face. Si quelqu’un s’était trouvé au milieu à cet instant, il aurait reçu une lame dans la tête.

			La violence de ces épreuves me fait trembler de rage.

			— Ce ne sont pas leurs pouvoirs qu’on met à l’épreuve, mais leur agilité. Ce sont des magiciens, ce ne sont pas des loups ! 

			— Je ne sais pas si des loups survivraient à cette épreuve, Névé, m’avoue Anita. 

			— Mais comment veux-tu qu’ils se contorsionnent pour passer ces fils ? Même si quelqu’un jette constamment du sable pour qu’on les voie, je…

			— Ils ont peut-être un sort en réserve ?

			— Quel sort ? Quel sort permet de voir ce qui n’est pas visible ?

			— Je ne sais pas, d’accord ? C’est toi, la magicienne !

			Mais je n’en suis pas là de mon apprentissage. Tous les matins, Abraham m’apprend à contrôler mon pouvoir, et à l’utiliser. Nous ne sommes pas sortis du cadre de la guérison, pour l’instant. Je n’ai aucune idée de ce dont je suis capable, même s’il ne cesse de dire que l’amplitude de mes pouvoirs est inégalée, et que je pourrais faire ce que bon me semble quand je maîtriserai mon don.

			— Faites qu’ils s’en sortent vivants.

			Abraham vacille à cet instant précis, il tombe en arrière et s’écrase dos sur le sable. Deux magiciens se précipitent pour lui tapoter la joue et le maintenir éveillé. Un drone nous montre un gros plan de son visage luisant de sueur, jusqu’à ce qu’il ouvre les yeux.

			— Je vais y arriver, lâche-t-il.

			Je n’ai pas besoin de l’entendre pour savoir ce qu’il a dit. Je peux le lire sur ses lèvres. Il refusera d’abandonner ou de déclarer forfait. Je le sais, je le sens. Je commence à le connaître. Il y a trop de fierté et d’ego engagés dans cette épreuve. Ce n’est pas une simple question de survie, c’est un défi : sont-ils plus forts que les fées ? Sont-ils plus ingénieux ? Peuvent-ils remporter l’épreuve ?

			Tout arrêter maintenant, ce serait reconnaître la supériorité des fées. Et aucun magicien dans cette arène n’est prêt à ça, je le vois bien. Ils boitent, ils se tiennent aux murs, mais ils continuent à se battre.

			J’observe Abraham. Ces derniers jours, je l’ai vu faire preuve de tellement de ressources. Il s’est remis de la trahison de son père, du secret de son statut « d’élu », de l’existence de son clone, créé pour le remplacer, et avoir plus de pouvoirs que lui, parce que son père estimait qu’il n’était pas « assez ». 

			Il tourne la tête à gauche, puis à droite. Bientôt, tous les magiciens se tiennent les mains. Abraham ferme alors les yeux et se met à psalmodier. Dans son état, je ne vois pas ce qu’il est capable de faire. Il doit être à deux doigts de s’évanouir.

			Pourtant, un courant magique se met à grésiller tout autour de lui, puis il se propage aux autres magiciens, jusqu’à les envelopper totalement. A-t-il fait ce que je pense ?

			— Qu’est-ce qu’il fout ? demande Anita.

			J’ai déjà observé ce phénomène, alors je suis capable de lui répondre :

			— Un bouclier. Il a créé un bouclier qu’il a étendu à l’ensemble de son groupe pour protéger tout le monde.

			— Tu es en train de me dire qu’ils vont avancer, tête baissée, pendant qu’il va tanker les dangers avec son bouclier ?

			Je hoche la tête tout en mordillant ma lèvre inférieure. Anita est admirative, alors qu’elle n’a aucune idée de la dépense d’énergie que ça va demander à Abraham.

			Moi, j’en ai conscience. Il y a de l’admiration qui brûle pour lui dans mon cœur, mais il y a surtout une énorme dose d’inquiétude. Chaque choc électrique, chaque objet qui tourbillonnera autour d’eux et viendra impacter son bouclier sera comme une morsure intérieure pour lui. Il ressentira tout ce que son bouclier ressentira, de manière bien moindre, mais ce sera quand même là.

			Ce qui ne l’empêche pas d’avancer. En se tenant la main, les uns derrière les autres pour pouvoir traverser l’allée, les magiciens progressent pas à pas. Abraham marche les yeux fermés. Je le vois vaciller, tanguer, serrer les dents quand il franchit les barrières électriques, pousser un cri de douleur quand des objets sortent des buissons pour les décapiter, et carrément hurler quand des flammes jaillissent du sol.

			Mais il tient bon. Je ne sais pas par quel miracle, par quelle volonté, par quelle puissance intérieure qui l’habite en cet instant, mais il tient bon. Il redresse la tête à la fin du chemin, puis il continue d’avancer jusqu’à ce que chaque membre de son équipe soit tirée d’affaire. Son bouclier se relâche alors et il manque de s’évanouir. Deux camarades soutiennent le magicien puis ils observent l’autre groupe arriver quelques instants après eux.

			Ils sont au bout du labyrinthe, devant la table qui contient les antidotes, et il leur reste une minute au chronomètre, soit largement le temps d’avaler les liquides.

			Un magicien s’avance, soulève un flacon, l’agite à la lumière sans rien voir. Les fioles sont toujours sombres et il est impossible de capter la couleur du liquide dedans. Alors le magicien ouvre le bouchon en liège et renifle l’odeur, puis il passe au suivant, avant de revenir vers le groupe. Ils se mettent tous à discuter, et je n’arrive pas à suivre, malgré leurs micros, car il y a trop de bruit dans l’arène. C’est donc Anita qui m’informe :

			— Il y a bien les douze antidotes, mais ils ont chacun avalé un poison différent, et ils doivent prendre l’antidote correspondant.

			— Et il n’y a pas d’étiquette qui dit lequel prendre ?

			— Non.

			— Et s’ils prennent le mauvais ?

			— Alors j’imagine qu’ils meurent, et que celui à qui l’antidote était destiné meure aussi.

			Bordel de Craquinettes !
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Chapitre 22

			La tension est à son comble dans la salle. J’entends des gens siffler les fées et les accuser d’être allées trop loin, de tricher et de vouloir la mort des magiciens. Aucune d’entre elles ne se défend, et certaines approuvent même d’un hochement de tête assorti d’un sourire machiavélique.

			Autant dire que l’ambiance n’est pas loin de se dégrader. Le chronomètre tourne inexorablement. Déjà plus que cinquante secondes. Comment choisir le bon antidote pour le bon poison ? Savent-ils ce qu’ils ont ingurgité ? Il leur faudrait un loup pour venir sentir les antidotes. Peut-être qu’il serait capable d’en reconnaître les ingrédients rien qu’à l’odorat. Mais si ce sont des ingrédients spécifiques, qu’il n’a jamais rencontrés dans sa vie, il ne saura pas les nommer. De toute façon, toute aide est interdite. J’imagine que faire venir un métamorphe dans l’arène reviendrait à déclarer forfait. Les magiciens ne sont pas allés aussi loin pour échouer à la dernière minute. Il leur faut un sort, quelque chose ! 

			— L’un d’entre eux est considéré comme expert en potions, m’explique Anita pour que je comprenne ce qu’ils sont en train de se dire.

			À cause du brouhaha général, je ne perçois aucune parole.

			— Il va choisir pour les autres, ajoute-t-elle.

			Mon sang se glace. Je vois effectivement un magicien s’avancer vers les antidotes, tandis qu’un autre recule. L’expert en potions a les mains qui tremblent. Il porte sur ses épaules le destin des onze personnes derrière lui, ainsi que sa propre vie.

			Le chronomètre affiche quarante secondes et dans les trois qui suivent, le silence se fait dans la salle. Je ne sais pas si tout le monde se met d’accord pour se taire pour laisser le magicien se concentrer, mais je suis certaine d’une chose : nous sommes tous unis derrière les magiciens, et tous contre les fées. Cette épreuve d’ouverture des Jeux est, au mieux, démesurée. Elle a au moins eu le mérite de faire tomber les barrières entre les races. Car vampires, loups, chamans, et autres créatures ont encouragé les magiciens d’une même voix sur les derniers mètres.

			Le désigné ouvre les fioles une à une, en sent le contenu, glisse un œil à l’intérieur, en fait tomber une goutte dans la paume de sa main, et va jusqu’à goûter un millilitre de la potion. Je tremble : faut-il boire tout le contenu de la fiole sans rater une seule goutte pour être soigné ? Les fées sont-elles allées jusque-là ?

			Elles n’ont pas l’air heureuses dans leur tribune en observant le magicien tester tous les produits. S’attendaient-elles à ce qu’ils se jettent sur n’importe quelle fiole ? 

			Vingt secondes.

			Le temps va s’écouler. Les magiciens sont de plus en plus mal. Trois d’entre eux sont par terre, allongés au sol. Deux ont du mal à respirer, l’un est bleu.

			Alors le magicien désigné pour choisir les potions commence à s’activer. Il attrape trois fioles et les distribue aux personnes qui lui paraissent concernées par l’antidote. Il recommence avec les trois suivantes. De celles-ci, il a l’air certain de l’effet. Les six autres semblent moins faciles. Il en prend une et la tend au type qui vomit des mygales. J’ai du mal à voir comment sa situation pourrait empirer, de toute façon. 

			Il en reste cinq. Il parvient à en distribuer deux avec une confiance affichée un peu moins importante, mais une confiance tout de même.

			Trois. Il en reste trois. Et Abraham n’a toujours rien reçu. Le magicien paraît désespéré, lui non plus n’a pas son antidote. Il reste six secondes sur le chronomètre. Alors Abraham s’avance avec l’autre, ils attrapent chacun l’un des antidotes restants. Trente-trois pour cent de chances d’avoir juste, ce n’est pas si mal, non ? Dans le lot, il y en a bien un qui aura le bon.

			— DÉCLAREZ FORFAIT ! crié-je. 

			Mais même moi, je sais qu’il est trop tard pour ça.

			Trois secondes.

			Ils avalent le contenu de la fiole, et un gong retentit quand tous les chiffres du compte à rebours atteignent zéro.

			Pourtant, aucun applaudissement ne se fait entendre. Nous observons tous les magiciens, attendant de voir si l’un d’entre eux va se sentir encore plus mal. Le type qui vomit des mygales a cessé de s’agiter et paraît soulagé. Ceux avant lui aussi. Le magicien qui a choisi les fioles ne s’est pas trompé. Pas sur les premiers, en tout cas.

			Mais les trois derniers, ça se lisait sur son visage qu’il n’en savait rien. Il n’a pas l’air de ressentir de nouveaux effets. Il observe ses doigts, ses mains, ses bras. Certaines conséquences des poisons étaient bien visibles, mais d’autres pouvaient très bien ne pas l’être : des fourmillements, des douleurs, des engourdissements, des paralysies partielles.

			— Je crois que j’ai pris le bon, indique-t-il aux deux autres.

			Abraham et le magicien qui ont avalé les deux dernières fioles s’observent. 

			— Une amélioration ? demande Abraham.

			L’autre lui fait non de la tête.

			— Ouais, moi non plus, rétorque mon enseignant.

			La nonchalance avec laquelle il dit ça me tire un sourire, parce que ça lui ressemble bien. Depuis les événements du laboratoire, il a cette attitude. Il ne panique pas, ne bronche pas. C’est comme s’il avait tellement de recul sur les choses qu’il ne se sentait plus tout à fait impliqué, ou plutôt plus en danger. 

			— J’imagine que ce n’était pas le bon, ajoute-t-il.

			— Est-ce que nous sommes quand même considérés comme vainqueurs de l’épreuve ? poursuit son interlocuteur.

			Pour qu’ils discutent de ça maintenant, c’est qu’ils ont une réelle dent contre les fées.

			Abraham hausse les épaules :

			— Je suppose. Où est le maître de cérémonie ?

			Il fait enfin son apparition, comme s’il venait de se rappeler, grâce aux mots d’Abraham, qu’il était supposé reprendre la suite. Un micro dans la main, il tente de résumer les événements :

			— C’était une épreuve… euh… incroyable, pleine de rebondissements, très inventive et… dangereuse. Si je devais trancher, je dirais que les magiciens ont relevé le défi ! 

			Il lève un bras en l’air pour encourager la foule à applaudir, mais personne n’a le cœur à le faire. Nous attendons tous de voir si Abraham et son collègue magicien vont tenir le coup. 

			— Nous allons prendre cinq minutes pour nettoyer un peu les lieux et remettre l’arène en état, puis nous reviendrons vers vous avec l’épreuve que les vampires devront remporter ! 

			À cet instant, Abraham s’écroule au sol, puis son collègue l’imite. Ils se mettent tous deux à trembler et à s’agiter de soubresauts. Le présentateur ne sait pas quoi faire, il jette un regard vers les coulisses, mais il n’y a pas d’équipe médicale de toute façon. 

			Alors je me lève et je pars en courant dans les gradins.

			— Névéna ! Qu’est-ce que tu fais ? crie Anita en me suivant.

			— Je suis magicienne, rappelle-toi. 

			— Et ? 

			— Et j’ai le pouvoir de guérir. Alors je vais aller faire en sorte qu’Abraham et son ami vivent. Il n’est pas question que quelqu’un meure sous mes yeux maintenant que je sais que je possède ce don.

			— Ils ne te laisseront pas entrer ! Les coulisses sont réservées aux participants.

			Je me tourne vers mon amie :

			— Alors, propulse-moi dans l’arène s’il le faut. Mais si les fées ne bougent pas le petit doigt, Abraham et son collègue vont mourir. Je suis leur meilleure chance de survie. Trouve-moi une solution pour que je les rejoigne.

			Elle a un instant de réflexion, rapide, et intense, je le vois à son regard. Le masque jovial et enthousiaste qu’elle porte en permanence s’est effacé. 

			Puis elle porte deux doigts à sa bouche et émet un sifflement aigu.

			— Les gars ! lâche-t-elle en criant vers la tribune des loups. Venez m’aider !
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Chapitre 23

			Je n’ai pas l’agilité d’un loup, je ne suis pas capable d’effectuer un saut pour atterrir dans l’arène sans me briser les jambes et les bras, et probablement la colonne vertébrale au passage.

			Mais chaque seconde compte alors qu’Abraham et son ami sont allongés au sol, en train de mourir. Ce n’est pas comme si les fées allaient lever le moindre petit doigt. Elles observent la scène avec une fascination morbide, attendant l’instant où les magiciens vont rendre leur dernier souffle. Je ne sais pas d’où vient la querelle entre magiciens et fées, mais je compte bien comprendre ce qu’il se passe dès la fin de cette cérémonie. Quelle horreur a bien pu se produire pour qu’on en arrive là ?

			Je n’ai pas plus de temps pour réfléchir à des hypothèses, car autour de moi, après s’être déshabillés, des loups se sont transformés. Je sais à quel point la métamorphose est douloureuse. Anita est restée sous forme humaine et me tient le bras pour que je n’aille nulle part.

			— Ils vont t’ouvrir un chemin.

			Puis les uns après les autres, je les observe plonger dans l’arène sous leur forme animale. Il faut sauter par-dessus une barrière, et chuter ensuite sur quatre à cinq mètres avant de se réceptionner. 

			Je me penche en avant pour vérifier que personne ne s’est brisé les os. Mais non, ils atterrissent avec souplesse, comme s’ils avaient fait ça toute leur vie. Les haies du labyrinthe ont disparu, elles sont retournées dans les sous-sols de l’arène, avec, je l’espère, les bestioles qui les peuplent. Le présentateur a donc tout le loisir de bégayer dans son micro en apercevant six loups sur le sable à l’autre bout de sa position.

			— Nous… hum… n-n-nous allons attendre que les loups règlent leurs problèmes, puis nous passerons à l’épreuve suivante. Mais qu’est-ce qu’ils font ?

			Il doit croire qu’il a éteint son micro pour cette dernière phrase, mais nous l’entendons tous de manière claire et forte.

			Dans l’arène, les loups entament une seconde transformation, et j’ai très mal pour eux. Anita m’a souvent répété qu’elle doit espacer le temps où son corps se modifie, parce que la douleur est atroce, et qu’enchaîner les transitions est bien trop difficile à gérer.

			Mais en bas, pour moi, pour Abraham, les loups n’hésitent pas une seconde. Ils reprennent forme humaine, tandis qu’Anita leur jette leurs vêtements. Pendant qu’ils s’habillent, elle m’explique son plan :

			— Tu vas sauter.

			— Non.

			C’est l’unique mot qui sort de ma bouche. Sauter ? Elle ne va pas bien ! Je ne suis pas une louve, je vais mourir si je tombe d’une telle hauteur.

			— Ils vont te rattraper, ajoute-t-elle.

			— Et s’ils se ratent ?

			— Ils ne se rateront pas.

			— Ils peuvent se rater.

			— Ils sont six, Névéna. Un seul d’entre eux pourrait encaisser ton poids dans ses bras malgré la vitesse à laquelle tu arriveras.

			— On ne peut pas tendre un drap ou quelque chose du genre ?

			— Tu le déchirerais, et tu vois un drap dans les parages ? Abraham n’a pas le temps pour ça. Tu veux le sauver ou pas ? 

			— Oui, je veux le sauver.

			Ma voix est ferme, c’est une certitude.

			— Ils vont te rattraper, me promet-elle. Je te montrerais bien en sautant moi-même, mais tu serais capable de dire que c’est parce que je suis une louve que je n’ai pas mal, et ensuite tu serais en haut toute seule ici, et je ne pourrais pas… faire ça.

			Elle m’attrape, me pousse gentiment jusqu’à la barrière. Je ne résiste pas, je suis trop tétanisée pour penser à l’empêcher de faire quoi que ce soit. 

			— Tes jambes, me demande-t-elle.

			J’obéis et je grimpe la barrière qui est supposée empêcher les spectateurs de tomber dans l’arène. Un léger vertige me saisit, mais rien d’insurmontable. Je passe de l’autre côté, les pieds calés sur le minuscule rebord qui me permet de tenir encore debout, et les bras bien ancrés derrière moi. Mes phalanges me font mal à serrer la barrière de toutes mes forces.

			— Tu vas lâcher et tu vas sauter. 

			Les loups sont en dessous, ils m’observent et patientent. Je tente de me raisonner : Anita a raison, je peux le faire, ils sont forts, agiles, rapides, ils me rattraperont. Mais avec mon cœur qui bat à mille à l’heure, mes mains qui sont moites et qui glissent sur la barrière, j’ai du mal à me dire qu’il ne va rien m’arriver. Et s’ils se ratent ? Me réceptionnent mal ?

			— Névé, je t’aime, d’accord ?

			— On dirait un adieu. Je vais mourir, c’est ça ?

			— Non, c’est pour que tu t’en souviennes quand tu seras en bas.

			— En b…

			Elle attrape mes deux poignets, détache mes mains des barrières et me pousse en avant. J’ai l’impression que mon cœur s’arrête de battre pendant la chute. Mon cerveau passe par tous les états : quelle position adopter pour qu’ils me réceptionnent au mieux ? Clairement, les pieds en premier, ce n’est pas le mieux. Alors je tente de me mettre à l’horizontale, tout en sachant que là, s’ils se foirent, c’est certain, je vais mourir.

			Cinq mètres passent à une vitesse hallucinante. Le choc me saisit quand des bras me rattrapent, et j’ai l’impression de perdre connaissance un instant. On me tapote une joue :

			— Elle va bien, c’est juste le stress. 

			Puis le loup qui me tient me redresse, je pose les pieds au sol. Mes jambes flageolent, mon corps tremble, mais je n’ai pas un seul os cassé.

			Derrière moi, un « vroum » retentit : c’est Anita qui a sauté. Là aussi, un loup s’est positionné pour la récupérer, sauf qu’elle n’a pas peur et ne tremble pas. Elle me rejoint presque en courant :

			— Tu vas bien ? Tu m’aimes encore ?

			J’acquiesce aux deux questions. 

			— Allons-y, alors.

			Escortées par ses six acolytes, nous courons jusqu’à l’autre bout de l’arène, où les magiciens tentent de ranimer leurs collègues. Malgré la frayeur que je viens de vivre, je trouve en moi des ressources pour courir presque aussi vite qu’Anita, qui me tire d’une main et me pousse à accélérer.

			— Que faites-vous là ? C’est contraire au règlement ! s’exclame le présentateur qui a bien éteint son micro, cette fois. Mais on entend sa voix en arrière-plan dans les haut-parleurs, à cause des micros que portent tous les candidats autour de lui.

			— Écarte-toi, grommelle Anita.

			Il ne résiste pas, et les magiciens, qui savent ce dont je suis capable, s’écartent à leur tour en silence, les yeux braqués sur leurs amis.

			Je déglutis en m’agenouillant à côté d’Abraham. Je suis désolée pour son collègue, mais je sauverai d’abord mon ami. Je ne suis même pas certaine de pouvoir me concentrer sur quelqu’un d’autre si je n’ai pas la certitude qu’Abraham est sorti d’affaire.

			Mais en suis-je capable ? Je me suis entraînée, certes, mais je n’ai pas soigné quiconque depuis l’épisode des laboratoires. Et Alejandro… Alejandro tient une place spéciale dans mon cœur. Notre connexion spirituelle peut très bien avoir joué dans ma capacité à le soigner.

			— Névé ! crie Anita en m’attrapant le poignet. Tu vas y arriver, d’accord ? Fais taire le flot de pensées et concentre-toi. Il n’y a qu’Abraham qui compte.

			Elle a raison. Elle a mille fois raison. Je fais abstraction de tout, comme le magicien me l’a appris. J’oublie mon téléphone qui vibre avec insistance dans ma poche, je mets de côté les murmures de la foule autour de nous, j’écarte même l’image d’Alejandro couvert de sang, parti avec Nali.

			Il n’y a qu’Abraham, et mes mains posées sur son corps. Puis-je guérir quelqu’un d’un empoisonnement ? Une plaie béante, je peux la visualiser, je peux réparer les tissus, accélérer le processus naturel de guérison. Et Alejandro est un loup, son métabolisme est déjà naturellement plus robuste que celui d’un magicien ? Mais Abraham ?

			Je grogne pour m’engueuler moi-même de divaguer à nouveau. Que vient de me dire Anita, hein ? Abraham, il n’y a qu’Abraham qui compte en cet instant. 

			Je pose mes mains sur son corps, j’inspire, et j’entre aussitôt dans une bulle de concentration. Je ferme les yeux et le silence se fait dans mon esprit. 

			— Alors, tu marches dans les rêves aussi ?

			Je sursaute, car c’est la voix d’Abraham et je manque de rouvrir les yeux, avant de comprendre que c’est en pensées que je le vois.
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Chapitre 24

			— C-Comment ? Comment est-ce possible ? 

			D’instinct, je sais que j’ai soufflé ces mots dans mon esprit et qu’ils ne sont pas sortis de ma gorge. Abraham m’observe en penchant la tête sur le côté avec un air las.

			— Nous sommes tous deux magiciens, Névéna. Tu viens de connecter ton pouvoir à moi, j’imagine que comme je ne suis pas conscient, nos magies ont trouvé un moyen pour que nous communiquions.

			— Alors, tu n’es jamais venu ici non plus ?

			Il secoue la tête de droite à gauche. Quelque part, ça me rassure qu’il ne sache pas ce qu’il se passe, malgré son hypothèse. Ça signifie que j’ai complètement le droit de flipper.

			— Comment est-ce qu’on sort d’ici pour que je te soigne ? Parce que pendant que je suis là, je ne suis pas…

			— Je crois… je crois que tu ne peux pas me soigner si je ne le souhaite pas.

			— Hein ? Mais Alejandro était inconscient, et j’ai pu le soigner.

			— Parce que son métabolisme le pousse à la survie en toutes circonstances.

			— Mais pourquoi est-ce que tu ne souhaiterais pas que je te soigne, Abraham ? 

			Il me sourit, c’est un sourire léger et crispé. Je m’approche, parce que je veux lui prendre les mains, le serrer contre moi et lui dire que tout va bien se passer. Mais j’ai beau faire un pas en avant, puis deux, puis trois, c’est comme si la distance qui nous séparait ne se réduisait pas. Alors je me mets à courir pour le rejoindre, avec le même résultat.

			— Je pense qu’il y a un pont entre nos pensées, explique Abraham. Mais ce n’est pas le genre de pont qu’on peut franchir. C’est plus un mur invisible, à travers lequel nous pouvons communiquer.

			— Abraham, tu ne peux pas mourir.

			— Ce n’est pas ton choix, Névé.

			— Qui va m’enseigner la magie ? Qui va m’aider à contrôler mes pouvoirs ? Qui va diriger les magiciens dans quelques années ?

			— Tu apprendras par toi-même s’il le faut, tu es pleine de ressources. Tu y parviendras.

			— Abraham, tu ne peux pas baisser les bras !

			Comment ne l’ai-je pas vu venir ? J’en avais l’intuition, mais j’aurais dû prendre plus de temps pour discuter avec lui.

			— C’est pour ça que tu as voulu participer à l’épreuve de la cérémonie d’ouverture ? Parce que tu savais que ce serait dangereux ? soufflé-je.

			Il déglutit, puis acquiesce.

			— Alors tu vas les laisser gagner ?

			— Qui ça ?

			— Les fées ! m’exclamé-je. N’est-ce pas à cause d’une querelle entre les magiciens et elles que vous vous êtes retrouvés dans cette situation ?

			— Oh, si. Mais elles n’ont pas gagné, nous avons remporté l’épreuve, non ?

			— Si tu meurs, si celui qui était l’élu meurt, elles auront gagné tout de même, Abraham.

			Je cherche tous les points sensibles sur lesquels je peux appuyer. L’instinct de compétition de mon ami n’est pas aussi fort que celui des loups, mais comme tous les surnaturels, c’est ancré en lui malgré tout.

			Mais ça n’a pas l’air de suffire, car il hausse les épaules.

			— Elles gagneront alors, quelle importance ?

			— Tu ne peux pas abandonner, Abraham. Pas maintenant. Ni jamais.

			Les larmes roulent sur mes joues. Je ne sais pas si elles cascadent le long de mon visage dans la réalité aussi, ou si c’est juste dans cet espace étrange, fabriqué par nos esprits, que je pleure.

			— Non, décidé-je.

			— Encore une fois, ce n’est pas ta décision, Névé. Ne m’empêche pas de partir.

			— Et pourquoi tu partirais ?

			Il se met à rire, et je sens que c’est nerveux.

			— Pourquoi je resterais, plutôt ? Tu as vu ma vie ces derniers temps ? Tu as vu le chaos total qui règne autour de moi ? Mon père est détenu par les vampires, mais je ne sais même pas où, parce que leur complexe résidentiel a brûlé, et ils refusent de me dire où ils l’ont déplacé, de peur que ce soit un incendie criminel. Ils ne le disent pas, mais ils pensent que j’en suis responsable, que j’ai voulu sauver le type qui m’aimait tellement qu’il a préféré me cloner et créer un sosie plus fort que moi pour me remplacer. Quelle preuve extraordinaire d’amour !

			Le sarcasme dans sa voix ne m’échappe pas.

			— Et ma mère ? Elle erre dans la maison comme un zombie, tellement médicamentée que c’est tout juste si elle arrive à me reconnaître. Je suis obligé d’avoir du personnel chez nous vingt-quatre heures sur vingt-quatre, pour vérifier qu’elle ne se fait pas du mal. 

			Je n’imagine pas ce que ça peut être. Mes parents ont commis des atrocités, mais ils sont morts et quelque part, même si c’est la plus grande peine que j’ai connue dans ma vie, c’est aussi un soulagement : je ne peux pas les confronter à leurs actes. Je n’ai pas à entendre toutes les atrocités qu’ils pensaient des surnaturels. Qu’auraient-ils dit s’ils avaient découvert qui j’étais vraiment ? Et comment est-ce possible ? Comment puis-je être une magicienne alors qu’ils n’en étaient pas ? C’est un autre mystère que je dois élucider.

			— Et la communauté des magiciens ? Ils ne savent plus quoi penser de moi. Suis-je loyal à leur cause ? Suis-je comme mon père ? Et vu que je ne suis pas vraiment l’élu, est-ce que ça a de l’importance ? Je suis encore plus puissant qu’eux, mais ce n’est pas naturel, alors peut-être que je ne suis pas vraiment un magicien, juste une expérience scientifique.

			Il reprend son souffle après cette tirade et m’observe. 

			— Alors non, Névéna. Je n’ai pas envie de retourner dans ce monde.

			Je cherche au fond de moi ce qui pourrait le convaincre et je tire alors sur le dernier fil qui me vient à l’esprit :

			— Tous les loups t’encourageaient dans la tribune. C’était fou. Ils étaient derrière toi. Anita et moi étions debout et nous criions avec eux. Et tu ne le sais pas, parce que tu étais inconscient, et tu l’es encore, je suppose, mais ils se sont unis pour qu’on puisse venir t’aider. Ils sont sûrement autour de nous en train de s’assurer que personne ne vienne nous déranger. 

			Je marque un temps de pause pour vérifier s’il voit où je veux en venir.

			— Peut-être que les magiciens ne sont pas ton meilleur soutien. Mais Anita et moi, et tous les loups, nous sommes là, Abraham.

			Il glousse.

			— Des loups alliés d’un magicien, du jamais vu Névéna. Ce n’est pas quelque chose que je peux croire.

			— Et pourtant, ils m’hébergent toujours, et ils me protègent.

			— Parce que tu es imprégnée d’un de leurs loups.

			— Je crois qu’ils le feraient même si je ne l’étais pas.

			Au moment où je prononce ces mots, je sais que c’est la vérité. J’en doutais jusque-là, mais je sens au fin fond de mon cœur qu’avec ou sans Alejandro, je fais partie de la meute, d’une certaine manière. Nous avons combattu ensemble, j’ai sauvé l’un des leurs et ils savent que je suis de leur côté. Ça leur suffit, même si je ne suis génétiquement pas une louve.

			— Reviens, Abraham, réclamé-je.

			Il hésite encore, alors j’insiste :

			— Reviens pour moi, reviens pour Anita, reviens pour Alejandro et Nali. Reviens pour Coby, crois-moi il a assez de choses à gérer pour ne pas pleurer ta mort en plus.

			Il entrouvre la bouche, mais aucun son n’en sort.

			— Ne laisse pas ces foutues fées gagner ! Et puis tu dois m’expliquer d’où sort ce conflit. J’en ai marre d’être dans le noir à chaque fois que des clans se disputent. Tu es mon professeur ou pas ? Tu devrais aussi m’enseigner la politique, parce que ça m’a l’air plutôt important chez les surnaturels de savoir qui déteste qui !

			Il rit, et cette fois, ce n’est pas nerveux, c’est un rire amusé et beaucoup plus détendu.

			— Je laisse mon sort entre tes mains, murmure-t-il alors. Ramène-moi si tu y arrives. Je ne m’y opposerai pas. Mais si tu n’y parviens pas, sache une chose, Névéna : je ne regrette pas de partir.

			Je chasse la tristesse qui s’empare de moi en entendant ses derniers mots, et je m’accroche au premier : il me donne l’autorisation de le ramener parmi nous. 

			— Je compte bien t’entendre crier de douleur dans deux minutes, grogné-je.

			La scène s’estompe, et j’ai l’impression de revenir à moi, dans le vrai monde. Sauf qu’il n’y a aucun cri, juste la voix d’Anita :

			— Ça ne marche pas ? murmure-t-elle.

			J’ouvre les yeux, mes mains couvertes d’une aura dorée sont posées sur l’abdomen d’Abraham. Je ne sais pas depuis combien de temps je suis dans cette position. Suffisamment pour que tout le monde pense qu’il est trop tard a priori, vu le silence qui règne dans l’arène.

			— Si, ça va marcher, lancé-je sur un ton ferme et sûr de moi.

			J’ouvre toutes les vannes de mon pouvoir d’un seul coup. Abraham m’a répété maintes fois de ne pas le faire, que je pouvais mourir d’épuisement en un clin d’œil. Mais je refuse de le voir disparaître, et je sens bien qu’il faudra une sacrée dose d’énergie pour le soigner. Alors j’y mets toutes mes ressources, seconde après seconde, minute après minute, sous le regard inquiet de mon amie. J’entends dans mon dos que l’autre magicien est mort et que nous ne pouvons plus rien faire pour lui. Si je l’avais aidé en premier, serait-il encore vivant ? Aurais-je eu le temps de m’occuper d’Abraham ou serait-il déjà mort ? Je ne peux pas me torturer l’esprit avec le choix que j’ai fait. Pas maintenant.

			Je tire tellement sur mes pouvoirs que l’aura dorée se propage à mes bras, puis à tout mon corps, et enveloppe également celui d’Abraham. Des murmures retentissent autour de nous, j’en fais abstraction. Peu importe ce que les gens pensent de moi et de mes pouvoirs. Tout ce que je veux, c’est qu’Abraham survive.

			Puis soudain, le magicien ouvre les yeux en grand en inspirant un immense bol d’air. Son regard se fixe sur le mien. Il n’y a que nous deux qui sommes au courant de notre échange dans cet espace mental où nous nous sommes retrouvés. 

			— Tu l’as fait, lâche-t-il tandis que des tas de magiciens se rapprochent.

			— Je t’ai dit que je ne pouvais pas perdre mon enseignant, non ? 

			Il me sourit avant de se mettre à tousser. Je recule et calme mes pouvoirs, car la tête commence à me tourner. Mon téléphone continue de vibrer dans ma poche. J’ai envie de prendre Abraham dans mes bras, mais il est déjà entouré par tous ses collègues. Anita est à côté de moi, prête à me soutenir si jamais je vacille, mais par sécurité, je reste assise en tailleur. 

			J’attrape mon téléphone. Quelqu’un qui appelle de manière aussi insistante, ça n’est pas bon signe. Est-ce Nali ? Ou Alejandro ? Je ne réussis pas à décrocher à temps, mais je vois les douze appels en absence et les vingt-huit messages reçus.

			Tous de Kate.
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Chapitre 25

			Kate appelle encore une fois, et malgré tout ce qu’il se passe, je décroche, parce qu’elle est ma meilleure amie et elle n’insisterait pas autant s’il ne s’était pas passé quelque chose de grave.

			— Kate ? 

			— Enfin !! Ça fait des heures que je t’appelle et tu ne réponds pas et…

			— Qu’est-ce qu’il se passe ?

			Anita me fait signe de partir vers les coulisses pour être plus tranquille. Elle soutient Abraham pour l’emmener là-bas aussi, même s’il jure qu’il n’a jamais été autant en forme et qu’il n’a pas besoin d’aide. Il vient d’être soigné par l’élue en personne ! Anita lève les yeux au ciel, mais effectivement, il n’a pas l’air de tanguer sur ses jambes.

			— C’est un désastre ! s’exclame Kate à l’autre bout du fil.

			— Quelqu’un s’en est pris à toi ? 

			Je pense tout de suite à Brian. Nous n’avons pas encore retrouvé sa trace, et si cet idiot de jeune vampire est retourné là-bas, et a fait du mal à ma meilleure amie… je jure que je vais apprendre autre chose que l’art de soigner les gens pour lui refaire la façade.

			— Non, bien sûr que non ! 

			Je fronce les sourcils, même si elle ne le voit pas.

			— Alors qu’est-il arrivé ?

			J’envisage des tas de possibilités différentes : une attaque de loups, un incendie, un empoisonnement. Mais la réponse de Kate me laisse béate : 

			— Personne ne veut danser avec moi ou être à ma table.

			Je déglutis et reste silencieuse. J’ai besoin d’une minute pour m’ajuster à sa réalité. Sa réalité où le drame de sa journée est que personne ne veut danser avec elle ou être à sa table. Ma réalité où Alejandro est quelque part, en train de se nettoyer du sang dont il était couvert, et dont je ne sais toujours pas si c’était le sien ou celui de quelqu’un d’autre. Ma réalité où Abraham a bien failli clamser. Ma réalité où un magicien est mort juste à côté de lui parce que j’ai fait le choix de sauver mon ami en premier.

			Je vais me mettre à hyperventiler dans une minute à cause du choc, je le sens. J’ai envie d’éprouver de l’empathie pour la situation de Kate. Je comprends que ce soit difficile, je comprends que j’aurais dû être là et que sa soirée aurait été bien différente si ça avait été le cas. Sans compter qu’elle n’a aucune idée de ce que je viens de vivre, elle ne se rend pas compte à quel point nos échelles d’ennuis ne sont plus les mêmes.

			— Je… j-j-je… 

			Je bafouille et bégaie, je ne sais même pas quoi lui dire. L’épuisement me gagne après toute l’énergie que j’ai déversée pour aider Abraham, et même si elle est ma meilleure amie, je n’y arrive pas. Anita sent mon désarroi, elle s’arrête, force le magicien à s’appuyer contre un mur, et attrape ma main libre. Bien sûr, elle a entendu toute la conversation. Alors elle se met à murmurer à côté de moi :

			— Je suis désolée, Kate. 

			Comme je ne comprends pas ce qu’elle veut que je fasse, elle répète :

			— Dis-lui que tu es désolée.

			Oh, elle me souffle les réponses. J’obtempère :

			— Je suis désolée, Kate. J’aurais aimé être là pour que tu n’aies pas à vivre ça.

			C’est toujours Anita qui m’indique quoi dire.

			— Je sais que tu ne pouvais pas revenir, mais c’est injuste, Névéna ! 

			Non, ce qui est injuste, c’est qu’un magicien est mort dans l’arène parce que les fées ont décidé de régler leurs comptes pendant l’ouverture des Jeux.

			— Complètement, chuchote Anita. Si j’avais pu, j’aurais été là.

			— Complètement, répété-je. Si j’avais pu, j’aurais été là.

			— Et tout le monde me regarde comme si j’étais une bête de foire. La vie n’est pas la même sans toi. Tu me manques. Tu ne peux pas faire quelque chose pour revenir t’installer ici ? Mes parents t’hébergeraient ! Je suis même certaine qu’ils t’adopteraient, ils t’adorent. Tu es la fille qu’ils auraient aimé avoir. 

			— On en a déjà parlé, Kate. Même si c’est adorable et que j’apprécie le geste…

			— Tu as essayé, au moins ? Tu t’es renseignée pour savoir si c’était possible ?

			Non, mais après la débâcle avec ma tante, je ne compte pas me renseigner plus que ça. Bien sûr, ce n’est pas une réponse acceptable, je n’ai même pas expliqué à Kate que ma tante était passée me voir.

			— Non.

			Ma réponse est un brin trop sèche, je le sais. 

			— Oh. 

			J’entends la déception dans la voix de Kate. Mais que suis-je supposée lui dire ? Je n’ai pas envie de retourner à ma vie d’avant, et même si je le voulais, ce serait impossible. Je suis une magicienne, j’ai besoin d’être entourée de personnes capables de m’enseigner. Et je refuse de quitter Alejandro. 

			Même si je n’ai aucune idée d’où il se trouve et qu’il ne veut pas de mon aide, apparemment.

			— Kate, je suis vraiment désolée pour ta soirée. Tu devrais rentrer chez toi et faire quelque chose avec tes parents pour te changer les idées.

			— Avec mes parents ? Mais je ne fais jamais rien avec mes parents et tu le sais ! Ma mère est un démon qui ne pense qu’aux règles. Si je rentre maintenant, elle va me faire subir un interrogatoire. Et je ne suis pas comme toi et tes parents, nous ne sommes pas proches, nous…

			Elle s’arrête d’elle-même, avant de reprendre :

			— Pardon, je ne voulais pas te rappeler tes parents. C’est juste que…

			— Ce n’est pas grave, Kate. Ce n’est qu’une soirée, ce n’est qu’un bal de promo d’hiver. Rentre chez toi, fais quelque chose que tu aimes, demain ça ira mieux. Et puis les vacances débutent, tu auras oublié tout ça à la rentrée, d’accord ?

			— Tu viens me voir pendant les vacances ?

			Entre tous mes entraînements, les olympiades Sanglantes et tous les ennuis qui me tombent constamment sur la tête, je ne vois pas où je pourrais trouver le temps de voir Kate. Surtout, j’ai du mal à imaginer le genre de conversations que nous pourrions avoir. Récemment, j’avais réussi à lui transmettre des bribes de ma vie sans trahir un quelconque secret, et je me sentais plus proche d’elle ainsi. Je sais qu’elle appréciait d’avoir de mes nouvelles.

			Mais ce soir, peut-être que c’est la goutte d’eau qui fait déborder le vase. Je n’arrive pas à être en phase avec elle. Je dois être la plus horrible des meilleures amies si je ne parviens même pas à éprouver de l’empathie pour sa situation.

			— Non, je ne pense pas que je pourrai.

			— Oh.

			— Je dois y aller, Kate. On s’écrit.

			Je raccroche, les larmes aux yeux. J’ai l’impression que je viens de rompre avec ma meilleure amie. Mais je ne pleure pas pour autant. Je ravale mes sanglots, je secoue la tête et je vérifie qu’Abraham ne va pas s’écrouler.

			C’est lui qui est à côté de moi et s’inquiète.

			— Je vais bien, me rassure-t-il. 

			— J’ai eu peur.

			— Je sais.

			— Ne refais jamais ça.

			— Je ne peux pas le promettre.

			— Quelle est la prochaine épreuve ?

			Avec tout ce qu’il se passe, j’en ai oublié la suite. Anita me répond :

			— Les vampires.

			— Oh. Coby participe ?

			— Je ne pense pas, enchaîne-t-elle. Il a assez à gérer.

			J’acquiesce. Je n’ai plus qu’une pensée en tête, que mon amie devine sans mal :

			— Tu veux partir et savoir ce qu’il se passe avec Alejandro ? 

			Je ferme les yeux de soulagement.

			— Oui. Il ne répond à aucun de mes messages.

			Elle acquiesce, mais j’ajoute aussitôt :

			— Tu restes ici, par contre. Je sais à quel point tu voulais assister à la cérémonie d’ouverture. Je peux y aller seule. Je vais voir s’ils sont à la résidence, je vais l’appeler, appeler Nali. Je finirai par les trouver.

			— Je peux l’accompagner, propose Abraham.

			— Alors qu’un membre de ton équipe est mort ? lâche Anita. Vous êtes tous les deux tombés sur la tête, ma parole. Abraham, tu restes ici, et tu fais en sorte de ne pas mourir s’il te plaît. Va t’occuper de ton clan, rendez hommage à votre ami. Névéna, viens, on y va.

			— Mais tu vas rater l’épreuve des vampires ! m’exclamé-je.

			— Oh, je sais très bien comment ça va se terminer : en cinq minutes, et ils vont gagner. C’est toujours comme ça que ça se passe. Les vampires ne sont pas drôles, ils ne savent même pas faire durer le suspense. Allons trouver Alejandro. Si je rate quelque chose de phénoménal, j’ai des centaines de personnes qui me le raconteront, et des replays que je pourrai regarder.

			— Tu es sûre ?

			— On y va.

			Elle m’attrape par le bras et me guide hors du complexe, tandis qu’Abraham nous souhaite bonne chance.
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Chapitre 26

			Sur le parking, il n’y a personne. Tout le monde est à l’intérieur en train d’observer l’épreuve des vampires, à part peut-être les magiciens, qui doivent pleurer leur mort. 

			— Ils vont vraiment continuer la cérémonie alors que quelqu’un est… est…

			— Oui, m’assure Anita. Ce n’est pas la première fois que ça arrive, et ça ne sera pas la dernière. Ce n’est pas pour rien qu’on appelle ça les olympiades Sanglantes.

			— Et les fées ne vont subir aucune punition ?

			— Non. 

			— Mais… pourquoi ?

			Elle prend place au volant, enclenche le contact et effectue une marche arrière si rapide que j’attrape la poignée de sécurité en hauteur pour me stabiliser. 

			— Parce que c’est le but des Olympiades : régler ses comptes, décider de qui est le plus fort. Pour nous, les meutes, c’est très habituel. La différence, c’est que là, nous ne nous battons pas que contre des loups. 

			— Mais elles ont créé une épreuve pour pouvoir tuer les magiciens, on voit bien que leurs intentions n’étaient pas honorables.

			— Parce que ramener un dragon dans l’arène, c’était honorable ?

			Je comprends son raisonnement.

			— Et les vampires, que doivent-ils affronter ? ajouté-je tandis qu’elle prend la direction de la résidence. 

			— Je ne connais pas l’épreuve, je ne connais que le mot-clé.

			— Qui est ?

			Je vérifie mon téléphone rapidement, des fois qu’Alejandro ait fini par me répondre. Mais non, toujours rien. En revanche, Kate m’a envoyé une dizaine de messages. Je n’ai pas besoin d’entendre le ton de sa voix pour comprendre qu’elle est en colère. Même en faisant appel à toute mon empathie, je n’arrive pas à me résoudre à lui répondre. Je mets de côté ses messages. Quand je serai certaine qu’Alejandro va bien, et que les choses se sont tassées, je prendrai le temps de m’excuser et de lui expliquer que j’étais moi-même dans une situation délicate au moment où elle a appelé. Même si situation délicate est un sacré euphémisme.

			— Feu.

			— Hein ?

			— Le mot-clé que les vampires ont choisi est « feu ».

			— Mais non. C’est une blague ?

			— Je t’assure que ça n’en est pas une.

			— Qu’avaient-ils comme propositions pour choisir ça ? Comment est-ce que ça pouvait être le moins dangereux des trois ?

			— Il est à noter que les vampires choisissent rarement le moins dangereux des mots-clés proposés. Ils aiment montrer leur supériorité. 

			— Et personne ne se dit que l’incendie mystérieux de leur complexe a un lien avec l’épreuve ?

			— Ils avaient choisi le mot avant que tout brûle.

			— Ça ne change rien. Ça pourrait être lié. 

			— Vu le nombre d’ennemis dont disposent les vampires, n’importe qui pourrait avoir eu envie d’allumer un feu à leur maison. Ça pourrait être les chamans, qui sont responsables de l’épreuve des vampires, mais ça m’étonnerait, parce qu’ils sont plutôt pacifistes. Mais ça pourrait aussi être un autre essaim de vampires, Brian et son créateur, ou même des humains, qui ont fini par se rappeler ce qu’on a voulu effacer de leur mémoire. 

			— Ils n’ont pas des caméras pour surveiller les lieux ?

			— Je suppose que si. Mais c’est à Coby qu’il faut poser ces questions, je ne suis pas la mieux placée pour y répondre.

			— Oui, pardon. 

			J’essaie juste de faire la conversation pour ne pas me ronger les ongles en attendant de savoir si Alejandro va bien. Non, il ne peut pas aller bien. Il était couvert de sang ! Dans quels problèmes s’est-il fourré ?

			— Ça va aller, tente de me rassurer Anita.

			— De quoi ?

			— Alejandro. Ça va aller.

			— On n’en sait rien. Nali en sait plus que nous, mais elle ne répond pas non plus. Et pourquoi Nali en sait plus que moi, qui suis sa copine ?

			— Parce qu’ils sont amis depuis des années, qu’elle est une louve et… vois ça comme ta relation avec Abraham. Il en sait plus sur ta magie qu’Alejandro, et si tu avais un problème avec ta puissance, c’est vers le magicien que tu te tournerais, pas vers ton copain.

			Je soupire en acquiesçant. Elle a raison et je dois cesser de me torturer l’esprit sur la proximité de Nali et d’Alejandro, d’autant plus que Nali m’a déjà fait comprendre qu’elle n’était pas une rivale.

			La résidence est enfin en vue, nous nous garons après avoir franchi le portail. Le véhicule est à peine arrêté que j’en descends et me mets à courir. 

			— Où vas-tu ? me demande Anita.

			— Chez Nali ! 

			— Son appartement n’est plus en état, elle a déménagé. Et ils pourraient être chez Alejandro. 

			Je réalise que je ne suis jamais allée chez lui. 

			— On se sépare ? demandé-je.

			— Certainement pas. Il est tard, notre campus est vide, tu es toujours l’élue, que tu le veuilles ou non, et tu viens de puiser dans tes ressources. Je ne te quitte pas des yeux. S’il t’arrive quoi que ce soit, non seulement j’aurais tout le camp des magiciens sur le dos, mais Alejandro m’étripera.

			Je ne veux pas lui causer de problèmes, et négocier risque de prendre plus de temps que d’aller à chaque point vérifier où ils se trouvent.

			— Ton ouïe merveilleuse ne peut-elle pas nous indiquer leur emplacement ?

			Anita me fait signe de me taire et tend l’oreille, mais une grimace me répond ensuite :

			— Je n’entends rien de spécial, c’est très silencieux. On commence par Nali. Elle sera du genre à l’avoir emmené chez elle.

			Nous courons dans les allées pour rejoindre le nouvel appartement de la jeune femme. Anita appuie comme une dingue sur la sonnette en bas, mais personne ne répond. Nous faisons demi-tour et elle me guide jusqu’à une petite maison avec un jardin, où réside apparemment Alejandro. Jamais je n’aurais imaginé un tel endroit. J’avais toujours visualisé un appartement à la décoration sommaire. 

			Elle sonne une nouvelle fois, sans succès. 

			— Où peuvent-ils être ? grogne-t-elle.

			Puis un hurlement de loups se fait entendre, un hurlement qui me glace les sangs. Anita tombe à genoux, et je comprends tout de suite ce qu’il se passe.

			— Il recommence, n’est-ce pas ? 

			J’aide mon amie à se relever, un second hurlement retentit et je la soutiens pour l’empêcher de s’affaler au sol. 

			— Où ? demandé-je tout simplement.

			— La forêt.

			Nous marchons ensemble, quand les hurlements s’arrêtent, Anita semble retrouver sa vigueur naturelle, et nous pouvons nous remettre à courir. 

			La résidence dispose de plusieurs dizaines d’hectares de forêt privatisés. D’immenses murs de pierres, surmontés de barbelés, empêchent les intrus de pénétrer dans les lieux. 

			Anita ralentit le pas quand nous arrivons à la lisière. Elle se retourne en entendant quelqu’un arriver derrière nous. Je reconnais la silhouette du bibliothécaire.

			— David ? s’étonne Anita.

			— J’ai… j’ai en-entendu des hurlements, et j’ai… eu p-p-peur. J-j-e pensais être s-s-seul. 

			Il prononce chaque mot en soufflant bruyamment. La plupart des loups sont athlétiques et sportifs, capables de tenir de longues courses d’endurance. J’en avais fait une règle générale en me disant que c’était lié à leur métabolisme. Je suis surprise de découvrir que David n’entre pas dans cette catégorie.

			— J’étais inquiet, ajoute-t-il. J’ai cru que quelqu’un qui serait resté, comme moi, était en danger.

			Il reprend son souffle, tandis que mes yeux s’habituent à la pénombre et scrutent les bois. J’entends deux grognements de loups qui se rapprochent.

			— Recule ! m’ordonne Anita en barrant le chemin de son bras et en me poussant en arrière. 

			Elle en fait de même avec David, et je comprends pourquoi quand j’aperçois deux loups, dont je reconnais le pelage. D’un côté Nali, de l’autre Alejandro. Du sang macule leurs fourrures.

			La seconde suivante, ils se jettent l’un sur l’autre, les crocs scintillant à la lueur de la lune.
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Chapitre 27

			— Qu’est-ce qu’ils font ? crié-je.

			— N’attire pas trop l’attention sur toi, me rétorque Anita en chuchotant.

			Non pas que le chuchotement change quoi que ce soit, les loups nous entendent parfaitement.

			— Alejandro ! Arrête-toi ! 

			Mon hurlement est inutile, et Anita m’attrape et me barre la bouche.

			— Je n’ai pas envie d’être impolie, me murmure-t-elle, mais la situation est délicate et j’aimerais bien qu’on ne termine pas tous en charpie.

			Quand elle libère ma main, je lance :

			— Elle est son amie, pourquoi est-ce qu’il s’en prend à elle ? 

			— Parce qu’elle a dû le défier, d’une manière ou d’une autre, ou qu’il a interprété son attitude comme un défi et il a décidé de la remettre à sa place dans la hiérarchie. Névéna, si ça se passe bien et qu’elle se couche, il ne lui fera aucun mal, d’accord ? Restons juste sur le côté, n’intervenons pas, parce que c’est le pire que nous pourrions faire.

			— Et si ça ne se passe pas bien ?

			Elle se tait, et c’est David qui prend le relais :

			— Alors ils se battront jusqu’à ce que l’un des deux meure.

			Impensable, c’est impensable. Mon Alejandro protecteur, qui tout à coup devient violent au point de s’en prendre à celle qui pourrait être sa meilleure amie, qui est probablement sa meilleure amie ? 

			— Je…

			— Névé, ne dis rien, je t’en prie, demande Anita.

			Je tourne un regard désespéré vers elle, et je lis dans ses yeux la même lueur apeurée que celle que je ressens.

			Rien de tout ça n’est normal.

			Nali se lève sur ses pattes arrière en grognant, Alejandro déboule et lui rentre dedans. Elle roule en tonneau sur quelques mètres dans les feuilles et la neige avant de se relever et de hurler à la lune. Mon copain couvre son hurlement d’un autre, plus fort, plus sombre et plus autoritaire, qui fait tomber Anita et David à genoux.

			Je me sens trembler, mais de l’intérieur. Comme si le lien qui me reliait à mon petit ami me protégeait, et que ce que je ressentais, c’était sa colère.

			Je réalise que j’ai cette possibilité : je peux savoir ce qu’il pense, ou tout du moins, connaître ses émotions. Je l’ai déjà fait par le passé, et j’ai travaillé pour mettre ce lien à distance afin de ne pas être perturbée pendant mes entraînements magiques. Mais je peux tirer sur ce mince fil et mieux comprendre ce qu’il se passe.

			Je ferme les yeux et j’imagine notre lien comme un fil doré qui nous relie tous les deux. Je me visualise en train de le remonter, jusqu’à atteindre le cœur d’Alejandro. Une sorte d’armure ou de bouclier protège son organe vital, et je tente de me faufiler, mais c’est comme s’il m’avait coupé l’accès à ses pensées. 

			Je ne lâche pas l’affaire pour autant. Je cogne contre ce qui doit être la porte de ses émotions, je tire sur le bouclier, je cherche un chemin, et au moment où il pousse un nouveau hurlement, la porte s’entrouvre d’elle-même, légèrement, et je m’y faufile.

			Ce que je découvre manque de me faire tomber à la renverse. Il y a tant d’émotions, tant de puissance incontrôlée, et Nali a raison : j’alimente Alejandro à travers notre lien. Il tire sur mon pouvoir sans même s’en rendre compte, à cause des barricades qu’il a dressées. 

			Sa colère m’étouffe, son sentiment de solitude me noue la gorge et son impression d’être perdu me pique le cœur. 

			— Alejandro, murmuré-je en tendant le bras.

			Il se sent dépassé, incompris et dangereux. Tout ce qu’il souhaite, c’est être mis sous contrôle, tant il a peur de blesser les autres. Mais c’est comme si une seconde partie de lui, la partie animale, ne l’écoutait pas et prenait ses propres décisions. Celle d’écraser Nali. Celle de hurler avec toute l’autorité à sa disposition. Celle de puiser dans mon pouvoir. Celle d’ériger des barricades pour que je ne me rende compte de rien.

			— Il faut l’arrêter, soufflé-je à Anita et David, tombés à genoux tous deux à côté de moi.

			— On n’intervient pas, grogne mon amie entre ses dents. C’est un coup à mourir.

			— Il va tuer Nali.

			— Il ne va pas la tuer. Elle est son amie, il va juste la soumettre.

			— Anita, je l’ai senti. Je pense qu’elle a déjà voulu se soumettre, qu’il a insisté et que maintenant elle se bat pour sa vie. Ce n’est pas Alejandro qui est aux commandes, c’est son loup.

			— Le loup n’a pas la supériorité sur la part humaine, nous vivons en…

			— ANITA ! 

			Elle tourne la tête vers moi, et je ne sais pas ce qu’elle lit dans mon regard, mais elle a l’air de comprendre qu’il faut me faire confiance. 

			— Très bien, arrêtons-le. Mais comment ? Parce que là, s’il ne cesse pas de hurler, je ne vais pas pouvoir t’aider.

			Elle a déjà du mal à parler et formuler correctement une phrase. J’attrape mon téléphone et j’appelle la seule personne capable de m’expliquer ce dont j’ai besoin. J’espère juste qu’il va répondre.

			À la troisième sonnerie, il décroche :

			— Abraham, apprends-moi à entraver quelqu’un avec la magie.

			— Hein ? 

			— La situation est urgente, et je n’ai pas le temps de te raconter. Explique-moi comment faire.

			— Névé, tu n’as jamais…

			— Abraham, Nali va mourir si on ne fait rien.

			Il prend le temps de réfléchir, et je sais à quelle vitesse son cerveau est capable de comprendre les informations. Au-delà de sa puissance et de sa résilience, s’il y a une chose qui m’impressionne chez Abraham, c’est son intelligence et sa rapidité de réflexion.

			— Tout se passe dans ta tête. Plutôt que d’utiliser ton flux de magie pour soigner quelqu’un, tu vas imaginer des anneaux magiques, une sorte de fil qui va entraver la personne. Mais plus cette personne est puissante, plus tu auras du mal à la contenir. Tant que tu l’entraveras, tu devras conserver ta concentration et ton énergie sur elle. Ce sera une bataille entre ta volonté, ta force mentale et sa force physique. De qui s’agit-il ?

			— Merci Abraham.

			— De qui s’agit-il ? insiste-t-il.

			— Alejandro.

			— Bordel de…

			Je raccroche. Je n’ai pas besoin d’entendre à quel point ce que je m’apprête à faire va représenter une difficulté importante. 

			Je m’avance d’un pas, alors que les deux loups se font encore face. Je tente de visualiser la magie. Je ne l’ai jamais fait, et n’importe qui, vu de l’extérieur, se dirait que je suis en pleine tentative de suicide. Mais je crois en Alejandro, je crois au fait qu’il ne voudra pas me faire de mal, que ce soit sa partie humaine ou animale. 

			Je sais que mes ressources magiques sont déjà en partie épuisées, à cause des soins prodigués à Abraham, et pourtant, je trouve au fond de moi la force d’allumer mes doigts de cette aura dorée qui caractérise ma magie.

			Concentrée comme jamais, je me répète les instructions du magicien. D’abord, visualiser des anneaux magiques : dans ma peau, la lueur dorée se transforme pour former une sorte de bracelet de feu. Ensuite, créer un fil qui encerclera la personne. Je lève la tête vers Alejandro. Je suis si désolée d’en arriver là.

			D’un geste de la main, je projette un premier anneau vers une de ses pattes, puis un second, jusqu’à ce que toutes les pattes soient reliées. Il m’observe, s’avance vers moi, mais au même instant, je modifie mes anneaux pour qu’ils s’ancrent dans le sol à l’aide de quatre pics, comme des fers. Puis j’imagine un fil doré, qui apparaît dans ma main, et je le pousse délicatement vers mon homme. Une larme coule sur ma joue tandis que je serre son museau et le bride, pour éviter qu’il hurle ou morde quelqu’un.

			Il m’observe faire sans rien dire, puis quand j’ai fini, comme si sa part animale reprenait le dessus, il se met à tirer de toutes ses forces sur ses pattes pour se libérer, puis il secoue la tête. Je comprends alors ce qu’Abraham a voulu dire : ma volonté est en train d’affronter la force exceptionnelle du métamorphe.

			Sauf que mes réserves de pouvoir sont presque à sec, et j’ai beau faire tous les efforts mentaux possibles pour rester concentrée, je sens bien que je vais perdre pied dans quelques instants.

			— Trouvez des chaînes, quelque chose pour l’attacher et l’empêcher de faire du mal à quiconque, lâché-je à David et Anita. Je ne vais pas tenir longtemps.

			— Combien de temps ? demande mon amie en se relevant.

			— On parle en secondes.

			Je serre les dents, tandis qu’elle part en courant vers les bâtiments, après avoir ordonné à David de me surveiller et de me protéger.
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Chapitre 28

			— Je suis supposé faire quoi ? s’inquiète David.

			Nali reste en position menaçante près d’Alejandro, les crocs sortis, les babines relevées, pour lui montrer qu’il n’a pas intérêt à bouger.

			— Je ne sais pas, lâché-je en serrant les dents.

			Je dois mobiliser toutes mes forces et toute ma concentration pour empêcher mon copain de briser ses entraves magiques. De la transpiration coule dans mon dos, puis sur mon front. Je ne sais pas combien de secondes encore je vais pouvoir tenir. Sans compter que de devoir l’immobiliser me déchire le cœur. Ses émotions sont si puissantes, elles me percutent de plein fouet par vagues et me donnent envie de tout lâcher pour le serrer dans mes bras et lui murmurer « tout va bien se passer ». Mais ce n’est pas vrai. Il doit reprendre le contrôle, il n’y arrive pas seul et je ne vois pas d’autres solutions que de l’entraver temporairement, le temps qu’il reprenne ses esprits, et que je comprenne ce qu’il se passe avec notre lien.

			— Les recherches ont donné quelque chose ? soufflé-je.

			— Les re… à quel sujet ?

			— Celles pour lesquelles nous étions venues à la bibliothèque ! rétorqué-je. Celles sur la manière dont le lien d’imprégnation fonctionne.

			— J’ai sorti quelques ouvrages, mais je n’ai pas encore eu le temps de tous les lire.

			Je sens qu’Alejandro tente de m’atteindre à travers notre lien, comme s’il voulait me parler. J’hésite à ouvrir ce canal, car il pourrait très bien en profiter pour briser ma concentration et se libérer. Nali a beau être courageuse, elle ne fait pas le poids face à Alejandro.

			Je sens que je vais perdre connaissance si quelqu’un ne fait pas quelque chose très vite.

			— J’arrive ! crie Anita au loin. 

			Son cri me donne la force de tenir bon encore quelques secondes. David se rapproche en voyant que mes genoux tremblent, et il passe son bras sous mes épaules pour me soutenir, tandis que je garde les bras tendus et les poings fermés vers Alejandro pour conserver mon emprise sur ses entraves.

			Stupéfaite, j’observe Anita s’approcher du loup et manquer de se faire mordre à trois reprises. Nali vient la soutenir et grogne de toutes ses forces pour faire comprendre à Alejandro qu’il n’a pas intérêt à toucher à un seul cheveu de notre amie. Armée d’une seringue, Anita pique la peau du loup et lui injecte un liquide transparent.

			— Qu’est-ce que c’est ? demandé-je.

			— Un puissant sédatif. Ça devrait l’endormir et nous laisser le temps de l’amener dans les cages.

			— Les cages ?

			— Il n’est pas le premier loup à perdre le contrôle. D’habitude, ça arrive chez les loups plus âgés, pour d’autres raisons, parce que leur part animale… enfin on s’en fiche des explications. L’important, c’est qu’il s’endorme, et qu’on le transporte ensuite là où il ne pourra faire du mal à personne.

			Je tiens bon, jusqu’à sentir qu’il se débat moins. Au bout d’une minute, il vacille et tombe sur le côté. Je relâche aussitôt mes entraves, je n’en pouvais plus.

			— Il n’a pas mal ? Il va bien ? m’inquiété-je.

			— Sédatif, me rappelle Anita. Il n’y avait rien d’autre dans la seringue, je le jure. Par contre, il faut qu’on le transporte maintenant. David, aide-moi.

			Le bibliothécaire n’a pas l’air très enjoué à l’idée de soulever le corps d’un loup qui vient d’essayer de tuer Nali. Mais sous le regard furieux d’Anita, il finit par se rapprocher. À eux deux, même si c’est laborieux, ils parviennent à porter Alejandro sous sa forme animale. Ils doivent faire plusieurs pauses. Je ne propose pas mon aide, car je sais dans quel état je suis : proche de m’évanouir d’épuisement. Rien ne sert qu’ils aient deux personnes à porter plutôt qu’une.

			Nali nous suit en trottinant, j’imagine qu’elle compte rester sous forme animale jusqu’à être certaine qu’Alejandro soit derrière des barreaux. Je la remercie d’un regard. Je ne sais pas si le message passe, mais mes yeux s’attardent ensuite sur les nombreuses égratignures et griffures sur sa fourrure. Il n’y est pas allé doucement.

			Nous tournons à plusieurs reprises, jusqu’à arriver dans l’allée où se trouvent les bureaux de Bastien. Anita me demande d’ouvrir la porte, puis nous filons vers les sous-sols, où je découvre des cellules, toutes vides. Des barreaux épais, en métal, qui semblent suffisamment solides pour retenir un loup-garou hors de contrôle servent de prison. 

			— La première cellule, indique Anita à David. 

			Ils se faufilent à travers la porte ouverte, déposent Alejandro sur le sol, puis ressortent. La clé est dans la serrure, Anita la tourne deux fois, puis la pose sur le bureau à bonne distance de la cage.

			— Quand se réveillera-t-il ? demandé-je.

			— Je ne sais pas, m’avoue Anita. Je lui ai donné une bonne dose. 

			Nali se transforme dans la pièce d’à-côté et quand elle revient, elle a trouvé des vêtements. Ce n’est pas très difficile, les loups ont l’habitude d’en laisser traîner un peu partout. Elle a enfilé un jogging et un t-shirt bien trop grand pour elle. Son visage est couvert de blessures superficielles, mais ses vêtements en cachent peut-être de plus importantes. Je m’approche pour lui proposer mon aide, qu’elle refuse :

			— Ton don de soin est précieux, et je ne doute pas qu’il ferait des miracles sur mes plaies. Mais je suis une louve, je vais vite guérir, ma vie n’est pas en danger et tu as l’air épuisée. 

			Je la remercie d’un signe de tête. Si je tire encore une fois sur mes pouvoirs, je vais m’évanouir, je le sens.

			— Tu devrais aller te reposer, m’indique Anita. Tu es dans un sale état.

			— Je vais attendre ici, décrété-je.

			Elle grogne que je suis plus têtue qu’une louve qui protège ses petits, mais entre dans la cellule suivante, récupère le matelas et le pose par terre, à bonne distance de la cage.

			— Dors, au moins, me réclame-t-elle. S’il se passe autre chose de dramatique, on aura besoin de tes pouvoirs. Alors, récupère un peu d’énergie.

			J’hésite, et finis par m’allonger. Pendant ce temps, elle discute de la marche à suivre avec Nali. Je les entends parler d’appeler Bastien. Je vérifie mon portable, allongée sur le matelas, la tête tournée vers la cellule où Alejandro est toujours endormi. Les messages de Kate continuent d’arriver, mais je les ignore. Je ne réponds qu’à celui d’Abraham.

			Abraham : Tu es vivante ?

			Névéna : Oui.

			Il n’y a pas besoin de plus entre lui et moi. Épuisée, je ferme les yeux et je cède au sommeil.
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Chapitre 29

			Alejandro dort toujours et, allongée sur mon matelas, je n’arrive pas à trouver le sommeil. Anita veille elle aussi, après avoir passé trois ou quatre appels téléphoniques. Nali fait les cent pas devant la cage en se rongeant les ongles, ce qui ne lui ressemble pas. Elle est la reine du contrôle. Anita raccroche d’un énième appel et réclame :

			— Laisse-moi au moins désinfecter tes plaies.

			David a l’air de réaliser qu’il peut se rendre utile sur ce sujet, et part en courant à la recherche d’un kit de soins. Il revient trois minutes plus tard, essoufflé. Anita lui lance un regard amusé : les loups sont rarement essoufflés, celui-ci est réellement atypique.

			— Qu’est-ce qu’il s’est passé ? demande alors mon amie. 

			Je m’assieds sur le matelas. Épuisée ou non, j’ai besoin de réponses tout autant que la louve. Nali n’a toujours pas ouvert la bouche depuis tout à l’heure, elle ne fait que marcher avec une mine inquiète.

			— Tu devras tout expliquer à Bastien, tu sais, insiste Anita. Peut-être que ce serait bien de clarifier la situation avec moi, comme ça les choses seront plus claires quand tu lui parleras.

			Oh, elle est douée pour mettre les gens en confiance et les pousser à dire ce qu’ils veulent garder secret.

			— Pourquoi était-il couvert de sang ? soufflé-je.

			Anita me lance un regard noir, qui signifie « n’interviens pas dans ma tentative de la faire parler, tu pourrais tout gâcher ». Mais Nali et moi partageons quelque chose de très fort : l’envie de protéger Alejandro coûte que coûte. Aussi, la langue de la louve se délie, tandis qu’Anita se charge de nettoyer ses blessures, assistée par David, qui ne pipe pas un mot.

			— Il a chassé un sanglier. 

			— Un sanglier ? grogne Anita. Même pour un loup c’est une sacrée proie. Mais son loup aurait été couvert de sang, pas ses vêtements.

			— Il ne se souvenait pas de ce qu’il s’est passé quand il est revenu à lui.

			— Quoi ?! 

			Anita a un ton catastrophé, qui ne m’incite pas à me dire que cette histoire va bien se finir. Je me rapproche des barreaux et m’assieds en tailleur juste devant. J’ai envie de caresser la fourrure d’Alejandro, de lui promettre que tout va bien se passer, et que nous allons trouver un moyen pour le faire redevenir lui-même.

			Nali ferme brièvement les yeux, puis poursuit :

			— Il dit qu’il s’est réveillé nu, à côté de sa pile de vêtements, mais qu’il était couvert de sang, et qu’il a eu peur d’avoir commis quelque chose d’atroce. Alors il s’est rhabillé, a arpenté la forêt en suivant l’odeur de fer, et a fini par trouver la proie qu’il avait tuée.

			— Un foutu sanglier… il aurait pu mourir. La bête fait quatre fois son poids au moins, si ce n’est pas plus, maugréé Anita.

			— Il n’est pas mort, mais il a senti l’odeur de son loup partout et il a bien compris que c’était lui qui avait fait ça, d’une manière ou d’une autre. Alors il a fouillé à la recherche d’autres preuves que l’odeur, et il a trouvé des traces de morsure, des poils, et en fouillant, ses vêtements se sont aussi couverts de sang.

			Nous patientons en attendant la suite, le temps qu’Anita prenne une lente inspiration.

			— Il ne se souvient de rien. C’est comme si sa part animale avait pris le dessus sans lui demander son autorisation. 

			— Et du coup il est venu te trouver au stade pour comprendre ce qui lui arrivait ? demandé-je.

			Elle tourne la tête vers moi et acquiesce.

			— Je lui ai dit qu’il fallait qu’il me montre, que peut-être ce n’était pas ce qu’il croyait. Mais pendant qu’on arpentait la forêt, il a de nouveau perdu le contrôle. Son regard est devenu fixe, j’ai essayé de lui parler, mais il a commencé à se transformer, et vous savez la vitesse à laquelle il est capable de se transformer. Je me suis dit qu’il allait partir en courant et que je ne pourrais pas le suivre sous forme humaine, alors j’ai lancé ma propre métamorphose. Mais ensuite, il n’est pas parti.

			— Il t’a attaquée.

			Anita ne fait que dire la vérité, pourtant sa phrase me déclenche des frissons dans le dos.

			— Oui. J’ai résisté, en me disant que c’était peut-être ce qu’il fallait : lui montrer que sans contrôle, j’étais capable de le vaincre. Mais il était en contrôle, d’une certaine manière. Sa part animale l’est en tout cas. C’est comme si elle prenait le dessus et l’effaçait de sa conscience temporairement. Elle prend les commandes et ne lui laisse pas le choix. Pire encore : il n’est pas témoin de la scène. Tout du moins, c’est ce que j’ai compris quand il m’a attaquée. J’ai fini par me soumettre, mais ça ne lui suffisait pas. Puis vous êtes arrivés.

			— Alors sa part animale est capable de le contrôler ? s’étonne Anita. J’ai déjà entendu ça chez de vieux loups qui n’ont plus la force ou la volonté de tenir tête à leur part animale, mais jamais chez de jeunes loups.

			— Je crois que sa puissance a enflé à cause de votre lien, continue Nali en m’observant, cette fois. Alejandro était déjà trop fort, et il avait du mal à se contrôler, parfois. Mais là, c’est comme s’il débordait tellement de puissance qu’il se noyait dedans.

			— Que peut-on faire ? demandé-je sur un ton plein d’espoir.

			Parce que si elle me dit que je dois partir à trois mille kilomètres de là pour permettre au loup de se sentir mieux, je ne sais pas comment je vais le vivre. Je veux son bien. Mais me séparer de lui ? Nous avons déjà eu une discussion similaire, lui et moi. Il m’a dit une fois être prêt à rester loin de moi si c’était pour mon propre bien. Mais la fois suivante, il m’a avoué qu’il en serait incapable, parce qu’il n’imaginait pas la vie sans moi.

			Je n’ai jamais répondu que c’était réciproque, et je le regrette. Avec tous les chamboulements récents dans ma vie, Alejandro est ce roc qui me maintient debout. Il est mon point de stabilité au milieu de la folie du quotidien. Anita l’est aussi, à sa manière, mais c’est différent.

			— Il faut que je parte, n’est-ce pas ? ajouté-je comme Nali reste silencieuse.

			— Je ne sais pas, avoue-t-elle avec humilité. Je n’ai jamais fait face à un tel phénomène. S’il voulait prendre le contrôle de la meute demain, sa forme animale le pourrait. Je pense qu’il est capable de vaincre notre alpha en duel. Mais sa part humaine n’a aucune idée de ce qu’il se passe, et quand le combat sera terminé, il ne se souviendra même pas d’y avoir participé. 

			— Sa part animale et sa part humaine se sont dissociées, intervient David.

			— Tu sais quelque chose à ce sujet ? demande Anita en rangeant le matériel de soin.

			— J’ai lu quelques livres, oui.

			— Tu peux nous aider ? enchaîne-t-elle.

			— Il faudrait que je fasse d’autres recherches. Et cette histoire de lien est intrigante, j’ai déjà mis de côté les ouvrages à fouiller. Mais il y en a des tonnes et…

			— Je vais t’aider, décrété-je en me relevant.

			Mon cœur bat si fort dans ma poitrine. La simple idée de devoir me séparer d’Alejandro me donne la nausée. Le fait qu’il soit dans cet état me met encore plus mal. Si je dois partir, je le ferai, mais pas sans avoir essayé toutes les solutions possibles avant.

			— Je viens, ajoute Anita. On ne sera pas trop de trois. Nali ?

			— Je reste. Bastien va arriver, et je dois lui faire mon rapport. Et je pense qu’il vaut mieux que quelqu’un surveille Alejandro, au cas où il se transforme. S’il revient sous sa forme humaine, il ne se souviendra de rien et ne comprendra pas ce qu’il fait là.

			J’acquiesce, puis je m’avance et dans un geste spontané, je la prends dans mes bras, en faisant attention à ne pas appuyer sur ses égratignures.

			— Merci. Merci de prendre soin de lui.

			Elle murmure que c’est normal, qu’il ferait la même chose pour elle. J’essuie la larme au coin de mon œil, qui veut rouler sur ma joue. Ce n’est pas le moment de pleurer.

			— Et les Olympiades, au fait ? demande Nali pour détendre l’atmosphère.

			— Tu veux répondre ou je réponds ? me propose Anita.

			— Vas-y, je suis certaine que tu résumeras ça mieux que moi.

			— Les fées ont décidé de démolir les magiciens, l’épreuve était impossible. C’est un miracle qu’ils soient arrivés au bout du labyrinthe qu’elles avaient créé, et sous l’emprise du poison, en plus. Un type vomissait carrément des mygales. Bref, Abraham a failli mourir, Névéna lui a sauvé la vie, mais un autre magicien est mort. 

			— Des Olympiades classiques, somme toute, commente Nali.

			Sa phrase tire un sourire à Anita. David et moi échangeons un regard, et j’imagine que nous pensons la même chose : les surnaturels sont complètement fous.
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Chapitre 30

			L’énergie a l’air de retour dans le corps de David, qui jubile en entrant dans la bibliothèque. J’imagine que c’est son lieu, celui qui le motive le plus. C’est bien le premier loup que je vois comme lui.

			— On commence par où ? demande Anita, qui est avide de résoudre au plus vite les problèmes. 

			Je sens la nuit blanche venir, et si les loups en ont l’habitude, pour ma part, je ne suis toujours pas capable de tenir aussi bien qu’eux sans sommeil. Je ne crois pas que je le serai un jour. Il faudrait que je demande à Abraham s’il existe un sort pour rester éveillé sans ressentir la fatigue. Sûrement qu’il me répondra que ça s’appelle du café, et qu’il n’y a nul besoin d’incantation.

			— Café ? grogné-je.

			Je n’ai même pas besoin que le magicien soit en ma présence pour m’imaginer notre discussion et la mauvaise humeur qu’il déclencherait immédiatement en moi. Il faut dire que nos entraînements sont souvent houleux, qu’il passe son temps à me crier dessus, ou à hocher la tête avec dédain, comme si quoi que je fasse, ce n’était jamais à la hauteur. Je sais qu’il souffre, et que ça n’a rien à voir avec moi. Il doit sans cesse songer à son père, à son sosie, à sa mère, aux expériences qui ont été faites sur lui. J’ai bien compris en le soignant qu’il était prêt à s’arrêter là. Peut-être que c’est ça qui m’énerve : j’étais à deux doigts de ne pas réussir à le sauver.

			— Il y en a au comptoir d’accueil, pour les invités, précise David.

			Oui, parce que le café, l’alcool et toutes ces substances n’ont aucun effet sur le métabolisme des loups. C’est donc un miracle que j’en trouve sur le campus. Je m’approche du comptoir, passe derrière et découvre une machine poussiéreuse. La date de péremption sur les capsules est dépassée depuis plusieurs mois. Enfin, le café peut-il vraiment périmer ? Je hausse les épaules, trouve de l’eau dans une petite salle de bains derrière, et laisse la machine chauffer. Des tasses sont entreposées les unes sur les autres juste à droite de la machine, j’en tire une, que je glisse sur la grille. 

			Puis je patiente tandis que la machine vrombit. Une odeur de poussières brûlées se dégage, et je me demande si l’engin ne va pas m’exploser au visage, eau bouillante incluse. Mais non, le café se met à couler, et à la couleur il n’a pas l’air si terrible que ça. Je glisse une deuxième tasse, puis une troisième et m’avance ensuite vers le fond de la bibliothèque, où se trouvent les tables, les trois tasses serrées entre mes doigts.

			— Je n’avais pas besoin de café, indique Anita en me voyant arriver.

			Par miracle, je ne renverse pas une seule goutte. 

			— Ce n’est pas pour toi, rétorqué-je.

			David lève un sourcil.

			— Pas pour toi non plus. Les trois sont pour moi. Vous avez peut-être la capacité de tenir deux jours sans dormir, ce n’est pas mon cas.

			— Oh, elle est humaine, c’est vrai, se rappelle le bibliothécaire.

			— Magicienne, précise mon amie.

			— Leur métabolisme n’a rien à voir avec le nôtre, poursuit David. Les magiciens sont bien plus proches des humains que les vampires ou les loups, et la plupart des races surnaturelles, mis à part les chamans, peut-être. Notre système…

			Un regard courroucé d’Anita le fait taire.

			— Oui, nous ne sommes pas là pour disserter sur ces différences, comprend David. Le lien, la perte de contrôle. Les livres sur l’imprégnation sont déjà tous ici. Je les ai organisés par ordre d’importance, et donc de priorité. Il y a plus de chances de trouver une information intéressante dans ceux qui se trouvent en haut de la pile. Et je vais de ce pas sortir des livres qui pourraient relater la perte de contrôle chez un loup.

			Nous le remercions, j’attrape le premier ouvrage, puis je bois une gorgée de café. Bon sang qu’il est infâme. Tant pis, je l’avale cul sec. Je vais finir avec un mal d’estomac pas possible, mais je tiendrai la nuit, au moins. 

			Le téléphone d’Anita vibre, elle le sort de sa poche pour vérifier les informations et je lui lance un regard interrogateur.

			— Des nouvelles des Olympiades, m’explique-t-elle.

			— Les vampires ?

			— Vivants, ils ont réussi l’épreuve avec brio, le public est déçu, apparemment. 

			— Le feu alors ?

			— Rien de bien inventif, l’arène était en flammes, ils devaient s’en sortir vivants.

			— Le feu n’est pas le truc le plus dangereux qui existe pour les vampires ?

			Elle hausse les épaules.

			— Ces types sont quasiment invincibles.

			— Leur chef est mort, rappelé-je. Et ils ont tous fui quand un incendie s’est déclaré dans le complexe.

			— Je n’en sais pas plus que ce que je viens de te dire sur l’épreuve. J’imagine qu’avec leur vitesse, ils peuvent passer à travers des flammes sans finir brûlés.

			— C’est vrai que ça se tient, confirmé-je. 

			Je me plonge dans le livre sous mes yeux. L’imprégnation à travers les âges. Le livre a été écrit de manière manuscrite, et déchiffrer l’écriture calligraphique se révèle plus difficile que je ne le pensais. J’ai pris l’habitude des caractères tapuscrits. Je scanne la page à la recherche de mots-clés, sans en trouver, puis cherche une table des matières à la fin de l’ouvrage : il n’y en a pas. C’est parti pour tourner chaque page du livre, au cas où une information importante poperait à mes yeux.

			Anita m’imite, puis David revient avec une pile de livres énorme, avant de repartir.

			— Il y en a d’autres ? m’étonné-je.

			Ce n’est pas la quantité de travail qui m’effare. Je suis prête à tout pour aider Alejandro. C’est plutôt le temps que ça va nous prendre de passer en revue tous ces ouvrages. Et s’il se réveillait dans l’heure qui suit et pétait encore une fois un plomb ? La cage où il se trouve suffit-elle à le retenir ? Que va dire Bastien ? Vont-ils condamner Alejandro à quelque chose ? 

			Je tremble pour lui. Mon réflexe est de faire appel à notre lien pour lui envoyer une vague d’apaisement, mais je réalise que ce n’est peut-être pas une bonne idée.

			— Là ! s’exclame Anita au bout d’une heure alors que nous sommes tous les trois penchés en silence sur nos ouvrages.

			Mes cafés y sont tous passés, et malgré ça, je ne peux m’empêcher d’étouffer un bâillement.

			— Ils expliquent comment briser le lien.

			Elle pointe du doigt sur une image, et un texte associé, qui semble avoir été rédigé par un magicien plutôt que par un loup, vu les signes magiques que je repère en bas de page. 

			— Briser le lien ? soufflé-je.

			— On va chercher une autre solution avant, me rassure-t-elle. Mais dans le pire des cas, on peut faire ça. Si on brise le lien, il ne peut plus puiser dans ta puissance, mais vous pouvez encore être à proximité. C’est un bon compromis, non ?

			Tant de pensées tourbillonnent dans mon cerveau quand elle m’annonce ça. Je cherche le point positif à la situation. Rompre ce lien, c’est stopper l’imprégnation. Alejandro m’aimera-t-il encore après ça ? Aurai-je des sentiments pour lui ? 

			— C’est un dernier recours, tente de me rassurer Anita en voyant mon visage, probablement plus pâle qu’un geek qui vient de passer six mois à jour à World of Warcraft dans sa chambre.

			— Ici ! lâche David avec enthousiasme. Remède pour les loups qui ont perdu le contrôle sur leur part animale.

			Il passe rapidement sur les lignes suivantes en babillant, puis s’arrête sur la dernière, l’index posé sur la page :

			— Il n’existe pas de manière de reprendre le contrôle. La seule solution, afin de limiter les problèmes, est de mettre à mort le loup en question.

			Il relève la tête et nous échangeons tous les trois un regard désespéré, tandis que mon cœur se brise en morceaux. 

			La seconde suivante, des larmes silencieuses roulent sur mes joues.
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Chapitre 31

			Je passe la nuit à fouiller les livres, à la recherche d’une autre solution. Mais il n’y a rien d’autre : rompre le lien ou tuer Alejandro. Me tuer est sûrement envisageable aussi, en vue de rompre le lien, toujours, mais les magiciens ne laisseront jamais une telle chose se produire. Je suis devenue trop précieuse pour qu’on se débarrasse de moi d’une telle façon, même si je ne l’ai jamais voulu.

			Allongée sur le matelas, dans les sous-sols des bureaux où travaille Bastien, j’observe la silhouette animale d’Alejandro, encore endormi, en me demandant quelle dose Anita lui a administrée. Se réveillera-t-il ? Va-t-il reprendre forme humaine ? Se souviendra-t-il de ce qu’il s’est passé ? Ai-je raison de rester à côté de lui ? Ne ferais-je pas mieux de m’éloigner le plus possible pour voir si ça lui permet de reprendre le contrôle ?

			Tant de questions qui tournent en boucle dans ma tête. Je ne sais pas si elles m’empêchent de dormir, ou si ce sont les trois cafés infâmes que j’ai bus, qui me retournent l’estomac, et me maintiennent éveillée.

			Bastien et Nali ont fini de discuter, ils ont quitté la pièce, et il n’y a qu’Anita, dans un coin, qui refuse de me laisser seule. Le jour s’apprête à se lever, et je n’ai pas fermé l’œil une seule minute. Je crois que tant que je ne serai pas certaine qu’Alejandro va bien, je ne serai pas capable de m’endormir.

			— Il va bien, me répète Anita pour la centième fois en sentant mon inquiétude. Il est juste endormi profondément. Peut-être que la dose de tranquillisant aura aussi fait du bien à sa part animale qui se montrera moins agressive à l’avenir. 

			Je maugrée une réponse en partie inintelligible, mais elle ne s’en formalise pas. Je finis par attraper mon téléphone portable pour me distraire. Les messages de Kate ne se sont pas arrêtés de la nuit : 

			KatyKate : Je connais le proverbe « loin des yeux loin du cœur », mais là quand même ! À peine quelques semaines à part et tu m’oublies déjà ? Je n’en reviens pas ! 

			KatyKate : Je croyais que tu étais ma meilleure amie, et que tu le serais pour toute la vie. Mais j’ai un problème et c’est tout juste si tu me raccroches au nez ? 

			Et les messages se poursuivent, accusateurs, les uns après les autres, jusqu’à ce qu’elle s’excuse, il y a quelques minutes :

			KatyKate : Je suis désolée, j’ai passé une sale soirée, mais je ne sais pas ce qu’il se passe de ton côté, et je ne voulais pas te remettre ça dessus. Je… je cherchais juste à avoir le soutien de ma meilleure amie. Tout était plus simple quand tu étais là. Maintenant, j’ai perdu mes repères, mon pilier, j’ai même l’impression d’avoir perdu ma place au lycée, je ne sais plus où me mettre et tout ça est très perturbant. Le premier jour, tout le monde me demandait où tu étais et ce qui t’était arrivé, maintenant c’est de l’histoire ancienne. Après les vacances, ce sera comme si tu n’avais pas existé, je suppose. J’ai terriblement peur que ça arrive, Névé. Tu existes, et j’aimerais tellement que notre amitié continue d’exister, malgré la distance, malgré mes sautes d’humeur. Je suis mille fois désolée. Je t’aime et je sais que tu traverses des choses difficiles avec la mort de tes parents, tu n’étais peut-être pas d’humeur, il se passait autre chose, je ne sais pas. Je veux juste retrouver ma meilleure amie.

			Son long pavé m’émeut. Il faut dire qu’avec la fatigue, n’importe quoi serait capable de me faire pleurer, en cet instant. Mais je ressens enfin de la peine et de l’empathie pour sa situation. Oui, ce n’était rien comparé à ce qu’il m’arrivait en simultané, mais elle n’en avait aucune idée, et elle ne le saura jamais. À son échelle, ce qu’il se passait était dramatique pour elle.

			Et je lui manque.

			Elle me manque aussi.

			Nos jours joyeux, à aller au lycée ensemble, à rentrer ensemble, à discuter de nos journées respectives, de la manière dont untel l’a regardée, dont bidule a prononcé certains mots, dont tel professeur s’est trompé… c’était le temps de l’insouciance. C’était le temps où mes parents étaient vivants et j’ignorais qu’ils s’amusaient sur leur temps libre à chasser ce qu’ils croyaient être des démons.

			J’en ai trop découvert depuis pour faire comme si de rien n’était.

			Névéna : Pas de soucis, je suis désolée aussi, la nuit a été compliquée, je te raconterai. 

			Je ne lui raconterai pas vraiment, en tout cas pas la vérité, mais je lui ferai comprendre que quelqu’un était en danger de mort. En attendant, je ne veux pas lire ses soixante mille questions qui vont poper sur mon téléphone, alors je l’éteins. De toute façon, je n’ai presque plus de batterie. 

			— Quelqu’un a décidé de rater son entraînement ?

			La voix d’Abraham me tire de mes pensées négatives. Je lève la tête de mon matelas et me redresse.

			— Ils t’ont laissé entrer, indiqué-je.

			— Je crois que même si je ne suis pas un loup, ils commencent à me considérer comme un véritable allié de la meute, confirme-t-il.

			— Tu as meilleure mine.

			— Quelqu’un m’a fait revenir d’entre les morts.

			Nous échangeons un regard chargé d’émotions. Sa phrase est bien plus vraie qu’elle n’y paraît, même si Anita ne doit y voir qu’une forme d’humour noir.

			— Il va mieux ? demande le magicien en se tournant vers la cage.

			Je hausse les épaules en m’adossant au bureau qui fait face aux cellules.

			— Il dort toujours.

			— J’ai peut-être un peu trop forcé sur la dose, avoue Anita. Mais à ma décharge, il était fou furieux et je m’attendais à ce qu’il lui faille plus qu’une dose normale.

			— Et il n’a pas repris forme humaine ? s’étonne Abraham.

			— Non, confirmé-je.

			— On sait ce qui lui est arrivé ?

			J’acquiesce, sans préciser pour autant. Nous en saurons plus quand il s’éveillera, s’il parvient à se transformer. Remarque, non, nous n’en saurons pas plus s’il ne se souvient de rien. Nali est notre seule témoin fiable.

			Abraham pousse un soupir, puis je me rappelle que je ne suis pas la seule à avoir eu une nuit difficile :

			— Ton ami magicien ?

			— Connor ? Bel et bien mort. Il n’était pas spécialement mon ami. Il ne méritait pas ce qui lui est arrivé pour autant. Son corps a été évacué de l’arène et ils sont en train de préparer les rituels pour son ascension.

			— Ascension ? m’étonné-je.

			Abraham passe la main dans ses cheveux encore mouillés, il doit tout juste sortir de la douche.

			— Nous avons une idée de l’au-delà qui se rapproche de celle des chamans. Nous pensons qu’à notre mort, si nous procédons correctement, nos pouvoirs peuvent se décharger dans la nature et se réincarner. Certains pensent même que la baisse progressive de la magie est liée au fait que nous avons cessé d’honorer correctement nos morts. Alors une cérémonie aura lieu, pour permettre à l’âme de Connor de passer dans l’au-delà, et à ses pouvoirs d’être libérés. 

			— Et ça fonctionne vraiment ?

			Abraham ricane :

			— Je n’en sais rien. C’est la première fois qu’ils font cette cérémonie depuis des années. Et en plus, ils le font sûrement pour accentuer toute l’affaire, histoire que la communauté déteste un peu plus les fées. Au fond, c’est très politique, cette affaire.

			Je fronce les sourcils :

			— Tu veux dire qu’ils sont en train de remettre au goût du jour un rituel qu’ils avaient abandonné, juste pour que la mort de Connor ait encore plus d’ampleur et que le fardeau pèse d’autant plus sur les épaules des fées ?

			— C’est exactement ça, confirme le magicien.

			— Vous êtes tous fous, intervient Anita.

			— Oui, parce que les loups n’ont pas un pet au cerveau aussi, rétorque aussitôt Abraham. Vous venez d’enfermer l’un des vôtres parce qu’il a pété un plomb.

			Il n’a pas tort. Je n’ai pas envie de m’aventurer sur ce sujet, car je sais exactement à quel point nous en arriverons : celui où Abraham me demandera quelle est la solution pour tirer Alejandro de ce mauvais pas. Il faudra alors que je lui annonce que nous avons le choix entre rompre le lien, point qui ne suffira peut-être pas, ou le tuer. 

			Je ne peux pas prononcer ces mots sans me mettre à pleurer, et je n’ai pas envie de revivre une séance de larmes. 

			Alors à la place, je pose une question qui frétille sur le bout de ma langue depuis que j’ai découvert l’épreuve des magiciens :

			— D’où vient votre conflit avec les fées ?
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Chapitre 32

			Un raclement de gorge me répond. 

			— Disons que ce n’est pas uniquement leur faute, débute Abraham.

			— Ah ?

			Je ne sais pas comment l’encourager à poursuivre, tandis qu’il se passe la main dans ses cheveux et paraît tout à coup très gêné.

			— Il y a peut-être un rapport avec moi, ajoute-t-il.

			— De plus en plus intéressant. J’imagine que ça explique pourquoi tu refusais de t’arrêter pendant l’épreuve.

			— C’est un peu plus complexe que ça, mais oui.

			— Qu’as-tu fait ? demande Anita.

			— Tout de suite, on m’accuse ! 

			— Tu viens de dire qu’il y a un rapport avec toi, rétorque-t-elle.

			— Je n’ai pas spécifié que j’étais en tort.

			— Tu l’étais ? demandé-je.

			Il soupire :

			— Oui.

			Anita et moi rions toutes les deux.

			— Mais elles l’étaient aussi. Et l’histoire commence à dater, et franchement on ne devrait pas revenir dessus.

			— Elles ont l’air d’avoir voulu revenir dessus, rétorqué-je. Allez, raconte.

			Il s’installe en tailleur à côté de moi sur le matelas, et démarre son histoire :

			— D’abord, je tiens à dire que je ne suis pas la seule raison pour laquelle les fées nous en veulent. Des tas de magiciens avant moi ont eu des conflits avec les fées. D’abord, il y a une sorte de compétition permanente entre leurs capacités et les nôtres. Elles sont capables d’accomplir avec facilité des tas de choses que nous sommes parfois incapables de faire avec nos dons. Mais elles sont limitées en nombre d’utilisations, tandis que nous ne le sommes pas. Il y a donc cette dualité constante entre elles et nous pour savoir laquelle des deux races est la plus utile, la plus efficace, la plus…

			— … supérieure ? termine Anita. Ne cherche pas, ce sont les loups.

			Elle lui lâche un immense sourire en guise de conclusion.

			— Je ne compte pas m’embarquer dans ce type de discussions alors que je n’ai pas dormi. Tu sais quoi ? Si tu veux, les loups sont supérieurs à toutes les races. Si ça peut te faire plaisir… enfin si j’avais dû choisir, j’aurais répondu les vampires.

			— Beurk, grogne aussitôt mon amie.

			— Poursuis ton histoire plutôt que de faire des détours, lancé-je pour remettre Abraham dans le droit chemin.

			Il prend une lente inspiration, puis poursuit :

			— Avant de sortir avec la sœur d’Alejandro, j’ai été avec une fée.

			— Mais non ? s’étonne Anita. 

			Elle se rapproche de nous et s’installe en tailleur, de telle sorte que nous formons un petit cercle. Il n’y a pas assez de place sur le matelas pour nous trois, du coup elle se pose à même le sol.

			— C’est si étonnant que ça ? lancé-je.

			— Évidemment ! s’exclame la louve. Une amourette entre un loup et un magicien, ça fait déjà des étincelles, pour toutes les raisons que tu connais : la reproduction, la guéguerre entre les races, l’imprégnation, enfin passons les détails. Mais les fées et les magiciens se détestent depuis la nuit des temps. 

			— J’étais jeune, soupire Abraham. C’était une amourette, on avait quoi ? Même pas douze ans. C’est tout juste si on se tenait la main. Je ne crois même pas l’avoir embrassée sur la bouche. Sur la joue, peut-être…

			— Mais comment as-tu fait ? 

			Anita a l’air passionnée par le sujet.

			— Enfin, je veux dire, reprend-elle, les magiciens et les fées ne se côtoient pas. Si tu avais douze ans, tu dois forcément l’avoir croisée au… oh, c’était au collège.

			Je tourne la tête vers Abraham, puis vers Anita :

			— Quelqu’un veut bien me donner plus de détails pour que je comprenne ?

			Mon amie obtempère aussitôt :

			— De la même manière que nous nous mêlons aux humains au lycée, nous faisons pareil au collège. Tout le monde n’y accède pas, parce qu’à cet âge tout le monde ne contrôle pas ses pouvoirs, dons ou capacités de la même manière. Donc certains n’y vont pas et sont scolarisés à domicile, on va dire. 

			— Généralement, nous avons des groupes privés par race pour gérer les enfants de cet âge, ajoute Abraham.

			— Mais il est allé au collège, et j’imagine que c’est là-bas que tu as rencontré cette fée ? 

			— Oui, soupire-t-il.

			— Mais comment font-elles pour se fondre dans la masse ? m’étonné-je. Je vois comment les loups, sous forme humaine, peuvent passer inaperçus. Mais des fées ? J’ai vu leurs ailes transparentes s’agiter et jeter des sortes de paillettes, je ne vois pas comment on peut cacher une telle chose.

			— Elles sont rétractables, explique Abraham. Mais un jour, suite à un incident avec un autre élève, Annabelle…

			— Annabelle, évidemment, jubile Anita.

			Elle lève les yeux au ciel.

			— Annabelle est une personne précise ? demandé-je.

			— C’est la fille unique de la cheffe des fées, m’explique la louve.

			— Oh.

			Je commence à comprendre l’amplitude des ennuis dans lesquels Abraham s’est fourré.

			— Donc Annabelle a un peu perdu le contrôle, ses ailes se sont déployées, et je l’ai aidée à contenir l’incident, reprend Abraham. Je tiens à dire que je le faisais au nom du secret de notre existence.

			— Bah bien sûr. Rien à voir avec ses yeux bleus, ses longs cheveux blonds, sa taille fine et la puberté ? lâche Anita.

			— J’avais douze ans ! rétorque Abraham.

			— C’est exactement ce que je dis, enchaîne-t-elle.

			Nous rions elle et moi, tandis que le magicien bougonne. Quand enfin nous nous calmons, il reprend :

			— Je l’ai aidée, je lui ai prêté mon manteau, j’ai caché ses ailes, je lui ai parlé jusqu’à ce qu’elle se calme. Un élève l’avait insultée, je crois, je ne me souviens plus très bien de ce qui l’avait mise dans cet état.

			— Les autres fées ne voulaient pas l’aider ? s’étonne Anita.

			— Déjà, il n’y en avait pas beaucoup, parce que toutes les fées ne sont pas capables de rétracter à leur guise leurs ailes à cet âge. Et ensuite, parmi les quelques fées qui étaient présentes, je pense que la plupart jalousaient Annabelle, ou avaient peur d’elle, à cause de son statut.

			— Elle est supposée prendre la suite de sa mère, explique Anita. Les fées ont un fonctionnement un peu monarchique, pas comme les loups ou les magiciens.

			— Les loups ont un fonctionnement barbare, rétorque Abraham.

			— La loi du plus fort fonctionne partout ailleurs dans la nature, c’est aberrant qu’elle ne soit pas utilisée…

			— Nous ne sommes pas là pour débattre de quel est le meilleur moyen de désigner un chef, les coupé-je. Donc tu l’as aidée ?

			Abraham grogne que de toute façon, avec Anita, il aura toujours tort sur quelque chose.

			— Oui, et nous nous sommes rapprochés, et nous sommes devenus amis, et les choses ont dérapé.

			— Dérapé de quelle manière ? demandé-je.

			Abraham se tord les poignets et je commence à me dire que cette affaire est sacrément plus importante que ce qu’il laisse paraître :

			— Crache le morceau ! s’exclame Anita qui n’en peut plus d’attendre.

			— Elle a utilisé certains de ses souhaits pour moi.

			Anita devient livide.

			— Souhaits au pluriel ? demande-t-elle.

			Abraham acquiesce.

			— Dis-moi que c’était au moins quelque chose d’important, continue-t-elle.

			— Non. 

			Elle ferme les yeux, tandis que le garçon tente de se défendre :

			— J’étais jeune et stupide, je ne savais pas comment ça fonctionnait, je savais que c’était limité, mais je n’en étais même pas certain. Et elle, elle était folle amoureuse j’imagine, elle voulait me faire plaisir et…

			— Oh, je comprends qu’elles soient en colère, poursuit Anita. Tu as gâché les souhaits de la future monarque des fées. Tu t’en rends compte ?

			— Malheureusement, maintenant, oui, je m’en rends compte. À l’époque, non.

			Ils continuent de se disputer sur l’importance de cet événement, et la manière dont il a ensuite façonné les relations entre les magiciens et les fées, mais je ne les écoute plus.

			Dans la cage, Alejandro est en train de reprendre forme humaine.
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Chapitre 33

			— Je vais appeler Bastien, lâche Anita.

			— Non, réclamé-je aussitôt. Non, donne-moi cinq minutes.

			Alejandro s’éveille et attrape les vêtements que Nali a glissés un peu plus tôt dans la cage. Je ne sais pas s’il a réalisé où il se trouvait pour l’instant.

			Anita a la main sur son téléphone, prête à composer le numéro de Bastien. 

			— S’il te plaît ? supplié-je.

			Elle pince les lèvres, puis prend rapidement sa décision. Après avoir attrapé le bras d’Abraham pour le tirer hors d’ici, elle m’indique : 

			— Je vais aller le prévenir à pied, et je vais prétexter que je n’avais plus de batterie dans mon téléphone. Mais il accourra ici, avec Nali, dès qu’il aura l’information, et à ce moment-là, je ne pourrai plus rien faire.

			J’acquiesce et la remercie, tandis qu’ils filent tous les deux, puis je me concentre sur l’homme qui fait battre mon cœur.

			Il a enfilé le t-shirt et le jogging à sa disposition. Je ne cesserai jamais d’être émerveillée quand je le regarde. Difficile de dire si c’est notre lien, cette imprégnation, qui me pousse à le trouver magnifique, et à tout aimer chez lui : ses attitudes et ses gestes, la manière dont il passe la main dans ses cheveux, son corps, ses yeux, son nez, tout.

			— Que s’est-il passé ? demande-t-il d’un air sonné en observant les barreaux de la cage. 

			Il observe ses bras, encore couvert de sang. Glisser des vêtements dans la cellule paraissait faisable, mais entrer dans la cage pour le nettoyer alors qu’il était sous forme animale n’avait rien de prudent. 

			— Il y a une bassine au fond si tu veux te rincer.

			— Je vais surtout sortir de là, rétorque-t-il.

			Il tire sur la porte de la cage, sans succès.

			— Les clés ? demande-t-il.

			Lui expliquer va être si difficile.

			— Alejandro…, commencé-je.

			— Névé, qu’est-ce que je fais ici ? Pourquoi suis-je couvert de sang ? Qu’est-il arrivé ? 

			Puis l’instant suivant, il semble envisager plusieurs hypothèses qui expliqueraient sa présence dans la cage.

			— J’ai fait du mal à quelqu’un ? Dis-moi que je n’ai tué personne.

			Je secoue aussitôt la tête de droite à gauche, et attrape les barreaux.

			— Non, tu n’as tué personne. Enfin, un sanglier apparemment. Tu te souviens ?

			Il prend le temps de réfléchir et de rassembler ses souvenirs :

			— Le sanglier, oui. Je suis allée à l’arène chercher Nali ensuite.

			— Oui, c’est ça. Et après, ça te revient ?

			Il fait non de la tête. J’ai si mal pour lui. Mais mieux vaut qu’il sache tout de suite.

			— Bastien et Nali vont arriver dans quelques minutes, et vont tout t’expliquer en détail. Mais tu as perdu le contrôle en revenant ici, ton loup a repris le dessus, et a priori tu… tu t’effaces quand il prend les commandes. 

			— C’est pour ça que je ne me souviens de rien ?

			J’acquiesce.

			— Et Nali ? s’inquiète-t-il.

			— Tu t’es battue contre elle.

			Son visage devient aussitôt livide, il écarquille les yeux et je le devance avant qu’il me demande dans quel état elle se trouve :

			— Elle va bien. Quelques égratignures, mais nous sommes arrivés à temps. Je t’ai immobilisé avec ma magie, Anita t’a administré un sédatif, et nous t’avons transporté ici en attendant que tu reviennes à toi.

			Il tire encore une fois sur la porte de la cage.

			— La clé ? demande-t-il.

			Elle est sur le bureau. Une partie de moi a envie d’ouvrir la cage, d’attraper sa main, et de m’enfuir avec lui, loin de toute cette folie qui règne ici. Loin des olympiades Sanglantes, qui servent de règlement de comptes aux races surnaturelles, loin des règles de la meute, loin des magiciens qui veulent faire de moi leur élue, loin de tout.

			Juste lui et moi.

			Mais je n’attrape pas les clés, et je n’ouvre pas la cage. Bastien ne va pas tarder, nous n’aurons pas le temps de nous enfuir, et rien ne me dit que la part animale d’Alejandro ne va pas reprendre le dessus dans quelques minutes et se mettre à massacrer toute personne qu’il croisera. 

			— Bastien t’ouvrira.

			C’est la meilleure réponse que je puisse faire. Alejandro semble réaliser que je tremble, et il attrape mes mains collées au barreau pour entrelacer ses doigts aux miens. Aussitôt, je frissonne. Son contact, sa chaleur, toutes les sensations qui vrombissent dans mon corps quand je suis proche de lui : tout ça m’avait manqué. 

			— Tu as l’air épuisée.

			Je lui réponds avec une grimace, puis un sourire :

			— Il se pourrait que j’aie passé une partie de la nuit à la bibliothèque de la résidence, qui d’ailleurs n’est pas très fréquentée. J’ai cherché des informations sur l’imprégnation et le lien qui se crée. Nali pense que ta part animale tire une partie de sa nouvelle puissance en puisant dans ma propre magie, à travers notre lien. 

			Je déglutis. Je n’ai pas très envie de lui expliquer les conclusions qui ont suivi.

			— Qu’est-ce que ça signifie ? demande-t-il.

			Je ne vais pas y échapper de toute façon, autant lui avouer :

			— Que le meilleur moyen de calmer ces crises que tu subis est de rompre le lien entre nous. Je peux aussi partir à des milliers de kilomètres de là. J’ai lu quelque part que plus les êtres imprégnés sont proches, plus ils peuvent utiliser le lien. J’imagine que si je suis de l’autre côté de la planète, ton loup ne pourra plus se servir de ma magie comme il le souhaite.

			— Il prend de ta puissance ?

			J’acquiesce.

			— C’est ce qu’on a compris, en tout cas.

			— Névé, je suis désolé.

			— Ce n’est pas ta faute.

			— Ça ne peut être que la mienne. C’est mon loup, c’est ma part animale, c’est…

			— Nali m’a toujours dit que tu étais très puissant, et que tout ce qui te manquait, c’était le contrôle, et que quand tu l’aurais, tu dominerais toute la meute Shadow. Ton loup a trouvé un moyen de puiser dans des réserves de puissance que tu n’avais pas jusque-là, alors que ton contrôle n’a pas augmenté. Il est normal qu’il ait pris le dessus.

			— Je devrais être plus fort, je ne devrais pas le laisser faire.

			— Et je devrais être capable de lui barrer l’accès à ma propre puissance.

			Nous nous observons, les yeux brillants. La seule certitude en cet instant est que nous n’avons pas de solution viable. Je pourrais m’entraîner de mon côté, et lui du sien, mais qui sait combien de temps ça prendra ? Combien de semaines, ou de mois, me faudra-t-il pour maîtriser ce lien et savoir quand couper le contact, quand le ranimer ? Et lui, parviendra-t-il à apprendre le contrôle assez rapidement pour ne pas se laisser déborder si je ne maîtrise pas les choses de mon côté ?

			Couper le lien entre nous est la solution la plus logique. L’alternative, qu’il meurt, est inenvisageable.

			— Bastien va arriver et…

			Il m’interrompt :

			— Névé, je t’aime.

			— Moi aussi, je t’aime, là n’est pas la question.

			— Non, tu ne comprends pas.

			Il serre un peu plus fort mes doigts puis poursuit :

			— Quoi qu’il arrive, quoi qu’il se passe, peu importe la solution qu’ils trouveront, je t’aime. Tu n’as rien fait de mal, rien de tout ça n’est ta faute. Et si je dois mourir pour éviter de massacrer quelqu’un sans même en avoir le souvenir, alors je préfère que ça arrive. 

			— Mourir ? Non, non, Alejandro. C’est une hypothèse que nous avons écartée. Personne ne va te tuer. Ce qu’il se passe est temporaire et… réparable ! Je vais travailler de mon côté, tu vas travailler du tien et nous allons trouver une solution bien meilleure que celle de te mettre à mort !

			C’est tout juste si je me rends compte que les larmes roulent sur mes joues. Je ne peux pas coller mon front à celui d’Alejandro à travers les barreaux, ou l’embrasser, mais j’aimerais tellement pouvoir être collée à lui en cet instant. Quand je suis dans ses bras, tous mes problèmes s’évaporent.

			— Il va falloir que tu comprennes une chose, lâché-je en me reprenant.

			Je le fixe du regard pour bien faire passer mon message :

			— Je ne laisserai personne te faire du mal. 

			— C’est à moi de te protéger. Je suis le loup, je suis…

			— Non, il n’y a pas de qui protège qui, et je ne veux pas t’entendre me dire que tu es un homme et que c’est à l’homme de protéger la femme. Peut-être que dans la manière dont votre meute fonctionne, ça a toujours été comme ça ; mais je suis une magicienne, Alejandro, et mieux que ça : je suis apparemment l’élue, même si je n’ai pas encore bien compris en quoi ça consiste. Je suis capable de me défendre et de te défendre. Tant que je respirerai, absolument personne ne te fera de mal, et je te jure que personne ne tentera de te tuer, parce que je me mettrai en travers du chemin et qu’il y aura du grabuge. Un sacré grabuge. Si ça doit être toi et moi contre le reste du monde, alors ce sera toi et moi contre le reste du monde.

			Il me sourit, et je sens que j’ai réussi à le rassurer un peu. Il caresse ma joue et je ferme brièvement les yeux en savourant son contact.

			— Mais si je pouvais éviter de perdre le contrôle, ce serait mieux quand même, n’est-ce pas ? murmure-t-il.

			— Évidemment, gros bêta. Je ne vais pas te laisser tuer quiconque non plus ! lâché-je dans un rire. Nous allons trouver une solution, et ce sera une bonne solution, pas une de ces solutions qui consiste à renoncer à ta vie, à la mienne ou à notre lien.
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Chapitre 34

			Anita a réussi à retarder Bastien suffisamment longtemps pour que je retrouve mes sens, malgré la fatigue. Personne ne me prendra mon Alejandro. Personne ne le tuera. Personne ne me forcera à partir à l’autre bout du monde. Je veux bien que, parfois, dans la vie, il faille faire des compromis, mais ce ne sera pas sur ce sujet que je céderai.

			Abraham et Nali sont de retour, ainsi que le chef de la meute Shadow. Un simple regard de sa part me suffit pour comprendre que je suis de trop. Abraham se prend le même, et j’en conclus que les non-loups ne sont pas les bienvenus dans la salle. Même si j’ai très envie de rester avec Alejandro, et de ne pas le quitter, je sais aussi quand je risque de causer un incident diplomatique.

			J’attrape Abraham et nous quittons la pièce, mais pas avant que je lance un regard à Anita qui en dit long sur la situation : « si jamais tu les laisses faire quoi que ce soit à Alejandro… ». Je la connais : elle fera tout pour m’aider. Je réalise en cet instant qu’Anita est devenue ma meilleure amie en quelques jours. Nous ne partageons pas les mêmes souvenirs que ceux que j’ai avec Kate, mais avec tout ce que nous venons de vivre, nous avons créé un lien fort de confiance. J’irai au bout du monde pour elle, et elle trouvera même le moyen de me ramener d’entre les morts s’il le faut, même si elle n’a pas de don magique.

			— Kate…, murmuré-je.

			— Hmm ? demande Abraham tandis que je l’entraîne vers la bibliothèque.

			C’est le prochain arrêt logique. Même si j’en suis partie épuisée tout à l’heure, David est encore en train d’effectuer des recherches. La meilleure manière dont je puisse aider Alejandro à l’heure actuelle, c’est en comprenant comment maîtriser le lien, stopper l’écoulement de puissance vers lui, ce genre de choses.

			— Rien, je pensais à ma meilleure amie. Mon ex-meilleure amie, je suppose, soupiré-je.

			— Oh, la fille que Brian a mordue ?

			— Celle-là même, confirmé-je.

			— Elle va… bien ?

			— Si ta question est « se souvient-elle de quoi que ce soit ? », la réponse est non. Elle a tout oublié, même si on n’est pas passés loin de la catastrophe à cause de moi.

			Je lui raconte l’épisode des textos, la manière dont je me suis confiée in extremis à Nali, et comment ils sont intervenus en douce pendant la nuit pour supprimer les messages en question. Les autorités supérieures de ce pays, que je soupçonne d’écouter et d’enregistrer absolument toutes les données transmises via nos téléphones, ne peuvent pas ignorer l’existence des surnaturels, à ce stade. L’incident vécu avec Kate ne doit pas être le seul. Des photos ont dû être prises, et puis je ne fais pas attention quand j’écris à Coby, Abraham, Nali, Anita ou Alejandro.

			Ou bien nos messages relèvent-ils de la fantaisie pour eux et sont écartés par leurs supers ordinateurs et leurs algorithmes ? J’imagine que si à notre petite échelle locale, des gens sont au courant, c’est qu’à l’échelle nationale, c’est également le cas.

			— Et du coup, Kate ? reprend Abraham en voyant que je suis perdue dans mes pensées.

			— Rien, je… je suis une mauvaise amie. Je crois que c’est la conclusion de mes réflexions.

			— En quoi es-tu une mauvaise amie ? rétorque aussitôt le magicien. Tu m’as sauvé la vie, et si tu avais pu, je ne doute pas que tu aurais sauvé celle de mon équipier. Tu aurais été prête à te vider de tes forces pour y parvenir.

			— Ce n’est pas par rapport à ça. Kate fait partie de ma vie d’avant. Et ma vie d’aujourd’hui n’a plus rien à voir avec elle. Je ne peux pas lui parler de mes problèmes, et quand elle me parle des siens, j’ai envie d’éprouver de l’empathie et de la soutenir, mais ça me paraît si… dérisoire.

			Abraham acquiesce, et alors que nous arrivons à la bibliothèque, il me propose de m’arrêter et de nous asseoir sur les marches avant d’entrer. Le soleil commence à réchauffer le sol gelé et ses rayons, qui frappent mon visage, me redonnent un peu d’espoir par rapport à la situation.

			— J’ai été ami avec une humaine au collège, m’explique-t-il. 

			— Et tu es sorti avec et les choses se sont dégradées ? le taquiné-je.

			— Non, pas cette fois-là. Mais j’étais en plein dans mes entraînements, mes journées faisaient dix-huit heures. Avant d’aller au collège, mon père exigeait que je pratique la magie, il me poussait à bout, et quand la première heure de cours scolaire démarrait, j’étais déjà épuisé, honnêtement. J’enchaînais avec une journée classique, je rentrais, il ne me laissait pas le temps de faire mes devoirs et me réclamait tout de suite de me remettre au « travail ». Le travail, pour lui, c’était l’élaboration de sorts, la maîtrise de ma magie, le contrôle de ma puissance. Ma mère nous arrêtait à l’heure du dîner, et parfois mon père me réclamait encore de m’y remettre après. De temps en temps, il me laissait tranquille, et je pouvais alors en profiter pour faire mes devoirs. Je me couchais tard, je me levais tôt, je n’avais pas une minute de repos pour moi. Mes journées étaient des marathons perpétuels. Je suis passé à côté de tout ce que les adolescents normaux font pour s’amuser, mais je suis aussi passé à côté des problèmes qu’ils rencontrent.

			Il marque un temps de pause, puis reprend :

			— Mais Mary, mon amie, avait des journées tout à fait normales. Elle n’aurait pas été capable de comprendre ce que je traversais, et puis je n’aurais pas eu le droit de lui expliquer, de toute façon. Alors je la laissais parler, je l’écoutais, et au début, j’avais du mal à éprouver de l’empathie pour ses problèmes. Le plus gros drame de sa semaine ? Sa mère ne voulait pas la laisser aller à l’anniversaire de sa copine Lara, parce qu’elle n’avait pas encore rencontré ses parents. Ou encore : elle était punie de télévision et de jeux vidéo pendant quinze jours parce qu’elle avait eu une mauvaise note. 

			Ces histoires, je les connais, je les ai entendues, je les ai vécues moi-même quand j’étais au collège. Elles me paraissent lointaines, mais j’arrive à me mettre dans la peau de cette adolescente, de cette Mary.

			— Mais moi, qui n’avais même pas l’opportunité d’aller à un anniversaire… enfin ses problèmes n’avaient rien à voir avec les miens. 

			— Alors pourquoi étais-tu son ami si tu n’arrivais pas à te mettre sur la même longueur d’onde qu’elle ?

			— Parce qu’un jour, ça m’a frappé : nous vivons tous à une échelle différente. Et nous n’avons pas besoin d’avoir la même.

			— Comment ça ?

			Il lève les yeux au ciel pour trouver ses mots, puis reprend :

			— C’est comme la douleur. Il y a une échelle de la douleur, n’est-ce pas ? On dit qu’il faut donner une note sur dix. Mais c’est subjectif. Mon neuf sur dix ne sera pas l’équivalent du tien, et ne sera certainement pas l’équivalent de celui d’un loup-garou. Mais ça n’empêche pas que ton ressenti personnel est un neuf. Et pourtant si on devait comparer objectivement mon neuf, ton neuf et celui d’un loup, on est bien d’accord qu’objectivement, ce ne sont pas les mêmes ?

			— Oui…

			Je ne suis pas certaine de suivre son raisonnement.

			— C’est la preuve que nous vivons chacun à notre propre échelle. 

			— J’ai conscience de ça, mais comment fais-tu pour accepter que l’échelle de ton voisin, ou de ton amie Mary dans ton cas, n’est pas du tout la même que la tienne ? 

			— Je me base sur son ressenti, et je me dis que son ressenti est un neuf, par exemple, et je m’imagine mon propre neuf, et je me dis que ça devait être horrible pour elle. Même si nos neuf ne sont absolument pas comparables, je suis d’accord. Mais c’est le ressenti qui est important, pas les faits, ou la situation qui a amené à ce ressenti.

			— Donc je devrais me baser sur le ressenti de Kate, m’imaginer la note qu’elle attribue à son ressenti, me calquer sur moi ce que je ressens quand j’ai cette note dans ma tête, et tu penses que mon empathie reviendra comme ça ?

			Il acquiesce.

			— Je pense que tu ne peux pas comparer les faits et ce qui vous arrive, parce que vous êtes deux personnes différentes, et vous ne gérez pas les situations de la même manière, de toute façon. Et bien sûr que ressusciter un ami à moitié mort dans une arène pendant les olympiades Sanglantes n’est pas quelque chose qu’elle peut comprendre ou dont tu peux lui parler. Mais ça n’enlève rien à son ressenti et son état. Peut-être que pendant que tu vivais ça, que nous vivions ça, d’ailleurs, elle vivait son propre neuf.

			— Elle avait tout l’air de vivre un neuf, ou un huit. 

			— Alors elle était dans un état similaire au tien.

			— J’ai encore du mal à me dire que ça pouvait être similaire.

			— Parce que tu compares les expériences plutôt que les ressentis.

			J’acquiesce. Je comprends le raisonnement d’Abraham, et je vois bien qu’il a du sens, et je sais, au fond de moi, qu’il a raison. Mais je n’ai pas l’impression d’avoir la force de faire abstraction des faits et des expériences. Kate a passé une sale soirée à un bal de promo d’hiver. J’ai sauvé mon ami d’une mort certaine. Comment nos ressentis pourraient-ils être équivalents ?

			— Une autre solution, plus radicale, consiste à couper les ponts avec cette ancienne amie, et à ne t’entourer que de gens qui vivent des expériences similaires aux tiennes, ajoute Abraham en voyant mon désarroi.

			J’humecte mes lèvres.

			— J’y ai songé, avoué-je. Mais je crois que je n’y suis pas prête. Kate représente tant pour moi : ma vie d’avant, ma vie du temps où mes parents étaient encore vivants. Elle sait tout de moi.

			— Tout de toi avant.

			— Oui. 

			— Mais tu n’es plus la même personne aujourd’hui.

			— Non.

			— Et ça, tu ne peux pas lui dire.

			— Pas vraiment.

			Abraham passe sa main dans mon dos et tapote mon épaule.

			— Parfois, quand nous évoluons, certaines personnes quittent notre vie, ce n’est pas parce que nous ne les aimons pas, ou qu’ils ne nous aiment plus. C’est simplement que le chemin que nous empruntons pour avancer n’est plus le même.

			Il se lève, époussette ses fesses, et je l’imite. Quand nous entrons dans la bibliothèque, je ne suis pas plus avancée quant à ce que je compte faire avec Kate. En revanche, mon admiration pour Abraham a pris quelques points.

			Je ne le savais pas aussi sage.
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Chapitre 35

			Je présente Abraham à David, qui ne fait aucune difficulté à l’idée d’avoir un magicien dans sa bibliothèque. Nous parcourons ensemble les livres, jusqu’au moment où Abraham affiche un air pincé et que je comprends que quelque chose ne lui convient pas.

			— Quoi ? soufflé-je.

			— La bibliothèque des magiciens serait plus intéressante, à ce stade.

			Je fronce les sourcils. Je ne suis pas étonnée que les magiciens aient une bibliothèque. Abraham m’en a parlé, des tas de livres de sorts y sont rangés, des potions, des bouquins d’histoires. Selon lui, la seule bibliothèque qui contient plus d’ouvrages que la leur est probablement celle des fées, dont l’accès est restreint… aux fées. 

			— Je ne comprends pas, on parle d’un lien lié aux loups, pas aux magiciens. Pourquoi les magiciens auraient des livres spécifiques là-dessus ?

			Il n’a pas l’air très heureux de ma question, et je comprends que le problème, ce n’est pas moi, mais la présence de David. Abraham s’humecte les lèvres, puis, après un instant d’hésitation, me lance :

			— Peut-on en parler dehors ? 

			— Dehors ? répété-je.

			— Dehors, comme hors de la résidence.

			— Tu veux dire là où aucune oreille surnaturelle ne peut nous entendre ?

			— Oui.

			Je jette un coup d’œil à David, qui hausse les épaules. Le bibliothécaire est plutôt facile à vivre : il n’a pas l’air susceptible. 

			— Je m’occupe de parcourir les livres restants, allez parler de vos secrets de magiciens.

			Et il arrive à prononcer cette phrase sans une once de jalousie ou de sarcasme, alors qu’il a ouvert sa propre bibliothèque à deux personnes qui ne sont pas de sa race. 

			Anita a intérêt à lui mettre le grappin dessus, c’est un type en or.

			Abraham me fait signe de sortir, je ne suis pas très d’accord avec la situation, mais d’un autre côté, s’il a des informations qui peuvent nous aider, et qu’il faut se rendre à la bibliothèque des magiciens pour ça, j’imagine que nous pouvons parler en chemin.

			— Je dois juste prévenir Anita que j’y vais. Je peux passer voir Alejandro ? 

			Il acquiesce. Nous filons jusqu’au bâtiment où le loup est enfermé, mais devant l’entrée, assise contre le mur, se trouvent Anita et Nali. 

			— Vous n’êtes pas à l’intérieur ? m’étonné-je.

			Elles secouent toutes deux la tête de gauche à droite.

			— Virées par les chefs, indique Anita.

			— Jetées dehors, confirme Nali.

			— Mais pourquoi ? lancé-je.

			Leur ton amer me fait comprendre que la raison ne leur paraît pas valable.

			— Parce que nous sommes des louves et pas des loups ? propose Anita.

			— Parce que l’alpha a décidé qu’il allait régler ça lui-même ? enchaîne Nali.

			— Parce que l’ego des mâles les rend stupides ? termine Anita.

			J’essaie de calmer les battements de mon cœur, car tout à coup j’ai très peur.

			— Que se passe-t-il à l’intérieur ?

			— Rien de dramatique, me rassure Nali d’un soupir. Le chef de notre meute est sûrement en train d’affronter du regard Alejandro pour vérifier qu’il ne compte pas se rebeller. Mais des barreaux les séparent encore, alors il ne devrait pas y avoir de grabuge. Et Bastien veille.

			— Et Bastien n’est pas stupide, poursuit Anita.

			— Il sait mettre de côté son ego.

			— Il respecte les femmes.

			Elles grognent toutes les deux leurs dernières réponses. 

			— J’imagine que je ne peux pas aller voir Alejandro, du coup ? 

			La réponse est non. J’ai très envie de taper contre le mur, mais je me retiens pour deux raisons : déjà c’est très puéril, et ensuite le mur est plus fort que moi.

			— Très bien, soupiré-je. Vous pourrez lui dire que je suis repassée ? Et lui rendre son téléphone à l’occasion, que je puisse communiquer avec lui si je ne peux pas revenir tout de suite ?

			J’imagine que son portable traîne quelque part au milieu de la forêt, avec ses vêtements, et que Nali saura sans mal retrouver l’objet technologique.

			— Ce sera fait, me confirme la louve.

			— Allons-y tout de suite, enchaîne Anita. Ce n’est pas comme si notre présence ici était utile ou requise.

			Je suis terriblement désolée pour elle. 

			— Y a-t-il quelque chose que je peux faire ? demandé-je.

			Ce n’est pas la première fois que Nali et Anita se plaignent de la manière dont la hiérarchie dans la meute fonctionne, et du rôle des femmes dans la société des loups. En revanche, c’est la première fois qu’elles le font avec autant de mauvaise humeur et d’agacement. Leur chef a dû toucher un fil sensible.

			— Non, mais c’est gentil de demander, lance Anita en me prenant dans ses bras. Ce n’est rien. Pas beaucoup de sommeil, les Olympiades qui ont débuté, tout ça, c’est un mix qui rend tous les loups agressifs.

			Elles filent toutes deux en direction de la forêt, tandis qu’Abraham et moi échangeons un regard, et que je lâche :

			— Je suis heureuse d’être une magicienne.

			— Je vois tout à fait pourquoi, confirme-t-il.

			Puis nous filons au parking, où il a eu le droit de se garer, ce qui montre bien que les loups l’ont accepté. Souvent, les gens étrangers à la meute doivent se garer à l’extérieur de la résidence, et se présenter à pied devant l’interphone. Nous quittons les lieux, et je harcèle aussitôt le magicien de questions :

			— Alors, qu’est-ce que tu ne pouvais pas me dire devant David ?

			— Attends.

			— Vraiment ? 

			— Je ne connais pas l’ampleur de leur ouïe super sensible, je préfère être certain qu’on soit à un ou deux kilomètres.

			— Ils n’entendent pas jusque-là. Enfin ils entendraient probablement un cri à un kilomètre de distance, mais pas des mots prononcés dans une voiture, avec une musique en fond, tandis qu’on roule et qu’on s’éloigne de chez eux. Tu es en train de devenir parano.

			— J’ai le droit d’être parano alors que je m’apprête à te révéler un énorme secret !

			— Mais quel secret ? 

			— Un secret très bien gardé, qui concerne les loups, et dont les loups ne sont pas au courant eux-mêmes.

			— Comment une telle chose est-elle possible ?

			Il relâche l’accélérateur en comprenant que dans son empressement à s’éloigner, il a abusé des limites de vitesse. 

			— J’ai juste besoin de te montrer un livre et je t’explique tout, d’accord ?

			— Tu vas laisser le suspense durer aussi longtemps ?

			— Je crois que c’est nécessaire pour que tu me croies.

			— Où allons-nous ? À la bibliothèque ?

			— Ce ne sera pas nécessaire, et puis ça attirerait l’attention sur toi. Les magiciens connaissent ton lien avec les loups, tout le monde le connaît, et s’ils se rendent compte du livre que nous consultons, ils ne te feront plus confiance. Déjà que cette confiance est fragile et que…

			— ABRAHAM !

			— Oui ?

			— Tu essaies de gagner du temps.

			— Laisse-moi atteindre la maison et je t’explique tout.

			Je ronge mon frein, et en profite pour écrire des messages à Alejandro, qu’il lira quand il pourra récupérer son téléphone. Le laissera-t-on le récupérer ? Maintenant qu’il a repris forme humaine, vont-ils le laisser sortir de sa prison, ou vont-ils l’y garder le temps de tirer toute l’affaire au clair, des fois qu’il se transforme à nouveau et pète un plomb ?

			— Y a-t-il un sort qu’on peut utiliser pour empêcher les loups de se transformer ? Enfin, de prendre leur forme animale, je veux dire ?

			— Peut-être, je ne sais pas. C’est possible.

			Puis j’écris à Kate, et je me confonds en excuses. Le discours d’Abraham au sujet des échelles de chacun m’a vraiment fait réfléchir. Hier n’était pas le meilleur moment pour répondre à Kate, mais elle ne pouvait pas le savoir. Je la tiens dans l’ombre de tellement de choses, mes réactions doivent lui paraître odieuses. Tout ça n’empêche pas qu’elle souffre, que sa meilleure amie est loin et qu’elle a passé une journée terrible. Alors je lui envoie des mots de réconfort, je lui promets de l’appeler dès que les choses se seront tassées de mon côté. Je lui explique qu’il y a eu quelque chose de terrible hier soir, mais je ne précise pas quoi, et j’ajoute que c’est pour ça que j’ai eu cette mauvaise réaction, mais que je n’aurais pas dû.

			Elle ne me répond pas tout de suite, mais après sa soirée, elle doit encore être en train de dormir.

			Nous nous garons chez Abraham.

			— Ma mère est peut-être quelque part dans la maison, me précise-t-il. Elle a quelqu’un pour l’aider en permanence, donc ne t’étonne pas. 

			J’acquiesce et je le suis dans le dédale des couloirs de son immense manoir. En a-t-il hérité maintenant que son père est en prison ? Comment les choses se passent-elles dans ce genre de cas ? Je n’ai déjà aucune idée de ce que ça donnerait du côté des humains, mais alors du côté des surnaturels…

			Nous rejoignons la bibliothèque, qui est magnifique, et me fait penser à celle de La Belle et la Bête. Des livres jusqu’au plafond, des échelles pour accéder aux étages les plus hauts, des fauteuils en cuir, des tables en bois, de la porcelaine encore posée sur une petite table.

			Abraham cherche un volume en particulier, il l’attrape, puis le pose sur le bureau disposé dans un coin de la pièce et me fait signe de le rejoindre tandis que j’observe la fresque peinte au plafond.

			— Là, indique-t-il.

			— Là, quoi ?

			— Lis.

			Mais à peine me donne-t-il l’ordre, et que je commence à déchiffrer les premiers mots, qu’il m’explique :

			— C’est le récit de comment les magiciens ont créé le lien d’imprégnation chez les loups.

			— Quoi ? Les magiciens…

			— … sont à l’origine de l’imprégnation des loups. C’est un sort qui leur a été jeté, ce n’est pas naturel.
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Chapitre 36

			Je déglutis et je reste silencieuse, car j’ai du mal à comprendre comment on en est arrivés là, quelles sont les implications et les conséquences. Enfin si, j’ai bien compris les conséquences : le lien d’imprégnation, le fait que les loups s’imaginent que c’est quelque chose de quasi divin, qui remontent à des générations et des générations. 

			— Mais… pourquoi ?

			J’ai du mal à déchiffrer le texte manuscrit et raturé qui se trouve sous mes yeux. Bien sûr, du temps où il a été rédigé, on n’employait pas d’ordinateurs. Maintenant que j’y regarde de plus près, on dirait presque un journal intime. Il y a des dates, des schémas, des recettes et des notes plus personnelles.

			Abraham s’assied à la table, le carnet ouvert, tandis que je fais le tour de la bibliothèque pour calmer mon esprit, et ma colère. Pourquoi suis-je en colère ? Je ne suis pas une louve, mais je me sens l’une des leurs, et je suis victime de ce lien d’imprégnation. Même si victime est un bien grand mot.

			— Ce n’est pas ce que tu penses, reprend Abraham.

			— Ah oui ? Parce que je pense que les magiciens avaient peur des loups et ont voulu leur balancer un sort pour les calmer, ou les occuper, ou… non, ça n’a pas de sens.

			Je tourne la tête vers lui. Ce lien d’imprégnation n’a rien de négatif pour les loups.

			— Il y a eu un temps où les loups et les magiciens étaient alliés, explique le magicien.

			Là, je suis tout ouïe. Je sais que les vampires et les loups ne s’entendent pas, et les magiciens ne sont pas les meilleurs amis de quiconque, mais l’animosité entre les loups et eux n’est pas aussi virulente qu’avec les autres races.

			— C’était il y a très longtemps. Et ce sort n’a pas été jeté à l’insu des loups, mais à la suite d’un accord entre un alpha et un chef dans nos rangs. Nous nous battions à l’époque contre les vampires et les fées, qui s’étaient unis. Enfin « nous ». Je n’étais pas né, et toute cette histoire remonte à il y a des siècles, voire des millénaires. 

			Il tourne les pages du carnet, peut-être pour se rappeler de l’histoire en question.

			— Les magiciens et les loups combattaient côte à côte. L’idée est venue de créer un lien pour qu’ils puissent tirer dans la puissance de l’un et de l’autre. Ils ont effectué des tas de tests pour créer ce lien, et ce qui en a résulté, c’est l’imprégnation. Dans ce journal, Edward raconte comment il pense que le lien fonctionne, parce que même s’il est à l’origine du sort, lui-même n’est pas certain de ce qu’il a créé. Il dit qu’un loup reconnaît quelqu’un de sa puissance, quelqu’un de sa valeur, quelqu’un à qui il accorderait sa confiance pour puiser des forces en lui, et vice-versa.

			— Mais ça n’a rien à voir avec l’amour, murmuré-je.

			— La confiance, la capacité à s’appuyer sur l’autre, je crois que ça a tout à voir avec l’amour. 

			— Ça pourrait tout aussi bien être de l’amitié.

			— Il dit que le lien amplifie ces sentiments, parce qu’à travers lui, on ouvre une fenêtre, pas seulement sur la puissance de l’autre, mais aussi sur son âme.

			— Mais alors… pourquoi les loups ne sont pas au courant de cette histoire ?

			Abraham tourne encore les pages, puis se met à lire :

			— « Igor et moi avons testé le sort uniquement sur nous, jusqu’ici. Les autres ignorent ce que nous faisons, et Igor a peur qu’ils n’approuvent pas, aussi, je garde le secret. »

			— Très bien, mais ils ne l’ont testé que sur eux, ça n’explique pas pourquoi tous les loups sont maintenant…

			— « J’ai décidé d’ignorer les ordres d’Igor. Ce lien fonctionne, nous l’avons vu, et il nous a permis de nous battre comme jamais, en nous appuyant sur les forces de l’autre, en compensant nos faiblesses, par moment. Il est important que tous les loups et tous les magiciens puissent s’unir de cette manière. À son insu, j’ai donc tenté le tout pour le tout : à l’aide de onze autres magiciens, nous avons lancé un sort de grande envergure, sur tous les loups présents. »

			— Je…

			Les implications sont si importantes.

			— Donc tous les loups qui étaient proches d’eux ont subi le sort, et j’imagine que leur descendance porte la marque de ce sort, ce qui explique que certains peuvent s’imprégner, et d’autres non. Il y a des loups qui passent leur vie à courir après cette imprégnation, sans savoir que… que c’est un sort lancé par des magiciens, et qu’ils ne portent peut-être pas la marque de ce sort ! Mais Abraham, tu te rends compte de ce que ça signifie ?

			Il hoche la tête, et je réalise autre chose :

			— C’est pour ça que tu savais qu’il était possible de se lier à un loup en tant que magicien, et que ton amour pour la sœur d’Alejandro ne te faisait pas peur.

			Toutes les pièces du puzzle sont en train de s’assembler. Je commence à comprendre son entêtement et son amour.

			— Et… tous les magiciens sont au courant ?

			Il secoue la tête de gauche à droite.

			— C’est un secret passé de génération en génération dans ma famille, uniquement à travers ce journal intime. Edward était l’un de nos ancêtres.

			Bien sûr.

			— Je n’en reviens pas. Alors… je n’aime pas Alejandro ?

			— Si, tu l’aimes, bien sûr que tu l’aimes. Tu as reconnu en lui l’un de tes pairs. Quelqu’un capable de te tenir tête, de te soutenir, en qui tu aurais confiance, et à qui tu t’ouvrirais suffisamment pour qu’il s’appuie sur toi si besoin. Je pense que c’est une définition assez claire de ce qu’est l’amour. Établir un lien d’imprégnation c’est dire : je suis à nu, je suis à toi. 

			— Mais c’est la magie qui a renforcé ces sensations. C’est pour ça que tout est allé si vite. 

			Il acquiesce, et je suis heureuse qu’il ne nie pas que la vitesse à laquelle notre relation a avancé n’était pas si normale que ça. Pas mon « normal » à moi, en tout cas.

			— Alors si on coupe le lien, notre amour ne disparaîtra pas ?

			— Non, il sera atténué, parce que cette fenêtre que vous avez ouverte sera refermée, et ça sera un peu étrange. Mais ce n’est pas ton plus gros problème. Le problème est plutôt : comment couper le lien. Edward semblait dire que seule la mort d’un des deux membres pouvait stopper ce lien. 

			Je ferme les yeux. Nous y revoilà : il faut que l’un de nous meure pour que cette histoire s’arrête.

			— Ce n’est pas une solution envisageable, décrété-je.

			— Je suis d’accord. Mais la magie qu’a employée Edward date d’il y a des siècles et des siècles. Les magiciens étaient beaucoup plus puissants, à l’époque. Je ne sais pas si avec nos connaissances actuelles, nous trouverons le moyen de rompre ce lien autrement.

			— Je suis l’élue, tu es supposé être l’élu. Est-ce qu’à nous deux, nous ne pouvons pas déployer assez de puissance pour… je ne sais pas Abraham. Je n’y comprends plus rien.

			Je m’assieds dans l’un des fauteuils en cuir et me prends la tête entre mes mains.

			— Et si ce lien d’imprégnation n’est pas réservé aux loups, pourquoi pensent-ils que c’est quelque chose qui ne doit se produire qu’entre eux ? 

			Il referme le carnet puis m’explique :

			— Edward est mort pendant cette bataille, ainsi que l’alpha, et une bonne partie des magiciens qui ont participé à l’élaboration du sort. Je pense tout simplement que le savoir s’est perdu. Il n’était contenu que dans ce carnet, et peut-être dans des journaux intimes des autres magiciens, sur lesquels nous n’avons jamais mis la main. Mais à la base, il était là pour servir de coopération entre loups et magiciens. Le fait est que nos clans ont commencé à vivre de plus en plus isolés, séparés les uns des autres, et que la conséquence est que le lien d’imprégnation s’est développé de loups à loups. Ils ont pris ça pour la norme, et voilà comment nous en sommes arrivés là…

			— Et les loups ignorent tout ça. Pourquoi ne pas leur dire ?

			— Mon propre père le savait. C’est d’ailleurs pour ça qu’il voyait d’un très mauvais œil ma relation avec la sœur d’Alejandro. Il avait peur que les loups finissent par comprendre qui était à l’origine de ce lien.

			— Et pourquoi ce serait un problème ?

			— Parce qu’ils seraient sûrement très en colère, Névéna. Ils remettraient en question des tas de siècles de croyances. Tu te vois leur annoncer que tout ça est magique, date d’une guerre quasi oubliée dans nos mémoires, et que ce n’est pas spécifique à leur race ? 

			Non, je ne me vois pas leur raconter ça. Mais ça ne change rien à mon problème : j’ai besoin d’une solution. J’attrape le carnet avant de retourner dans le fauteuil et je lis chaque page avec toute l’attention possible. C’est écrit dans un vieil anglais, difficile à déchiffrer.

			— Que cherches-tu ? demande Abraham.

			— Si ce n’est pas possible de le rompre, je veux comprendre comment ce lien fonctionne, et comment empêcher Alejandro de puiser dans mes pouvoirs. 

			Puis je lève la tête en comprenant quelque chose d’essentiel. 

			— C’est pour ça que tu as perdu le contrôle ce jour-là, le jour où la sœur d’Alejandro est morte.

			Abraham déglutit.

			— Ton père t’a piégé, tout en sachant que tu puisais peut-être dans ton lien d’imprégnation pour augmenter ta puissance. Tu vivais le problème inverse au mien.

			Il hoche la tête avec lenteur, je me lève alors, le carnet toujours à la main, et je contourne le bureau pour le prendre dans mes bras.

			— Je suis désolée pour tout ce qui t’est arrivé, Abraham.

			Je le sens ému, alors je n’insiste pas sur ce sujet, mais j’ajoute :

			— Aide-moi à empêcher une catastrophe similaire de se reproduire, s’il te plaît.

			Il acquiesce, déplace le fauteuil, et ensemble, assis au bureau, nous lisons chaque ligne du carnet, à la recherche de l’élément qui nous aidera à comprendre comment ce lien fonctionne, et comment empêcher Alejandro de perdre totalement le contrôle en puisant dans mes propres pouvoirs.
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Chapitre 37

			Il s’écoule bien deux heures avant que nous relevions la tête du carnet, que nous avons épluché d’un bout à l’autre. Ce sont des coups frappés à la porte qui nous tirent de notre concentration. 

			— Abrachéri ? 

			Je souris à ce surnom. 

			— Ta mère ? demandé-je au magicien.

			Il hoche la tête, mais fronce les sourcils en même temps.

			— Elle ne vient pas dans cette partie de la maison, normalement, et elle est supposée être surveillée par…

			Il se tait quand la porte s’ouvre et qu’une belle femme, blonde, aux yeux verts, se présente avec un immense sourire. Si elle n’avait pas des cernes, le nez rouge et les lèvres gercées, je n’aurais pas deviné qu’elle était mal en point. Or, vu la situation, je sais que son nez rouge et l’état de ses lèvres n’ont rien à voir avec un quelconque rhume. Son mari a trahi les surnaturels, il a effectué des expériences sur son fils, et est maintenant détenu dans une prison dont je ne connais pas l’emplacement. 

			— Il y a quelqu’un à la porte, lance-t-elle.

			— Hein ?

			Je n’ai pas entendu la sonnette, s’il y en a une, pas plus qu’Abraham, mais nous étions tellement absorbés par notre lecture, qu’il est possible que nous l’ayons ratée. 

			— Où est Giselain ? ajoute-t-il. Il est supposé t’accompagner partout dans la maison. 

			Le magicien se lève du bureau en s’étirant, je suis presque certaine que les fourmis dans ses jambes sont à deux doigts de le faire boîter, car quand je me redresse, je manque de vaciller. Le sang revient progressivement dans tout mon corps. 

			Note à moi-même : ce n’est pas une bonne idée de rester immobile, la tête penchée sur un bouquin, et les jambes croisées sous la table, surtout quand on n’a pas dormi de la nuit et qu’on a épuisé ses ressources de magie.

			Abraham attrape sa mère par le bras. Elle n’a pas l’air d’avoir perdu la tête, mais je ne sais pas à quel point elle est médicamentée, si sa condition fonctionne par crises, ou si son état est permanent.

			— Viens maman, je te ramène à ta chambre.

			— Mais il y a quelqu’un à la porte, poursuit-elle.

			— Bien sûr, j’irai voir. Et je trouverai Giselain aussi.

			Je le suis et d’un regard demande à Abraham s’il a besoin que je soutienne sa mère de l’autre côté. Il me fait non de la tête. Effectivement, elle a l’air de pouvoir marcher seule, elle parvient à s’orienter et n’a pas l’air d’avoir un quelconque problème psycho…

			— J’ai vu ton père ce matin. Il te passe le bonjour.

			Forcément, il suffisait que je le pense pour que ça se produise. Abraham serre les dents un instant, puis détend sa mâchoire et entre dans son jeu :

			— Papa ? Comment va-t-il ? 

			Nous savons tous les deux qu’elle n’a pas pu le voir. Déjà, il est encore tôt, et je crois que même Abraham ne sait pas où son père est détenu par les vampires.

			— Oh, il est en pleine forme ! Il travaille sur un projet qui va révolutionner notre caste. Il ne veut pas me dire quoi, mais tu l’aurais vu ! Cette excitation dans ses yeux, cette agitation que tu ressens dans tous ses gestes, c’est phénoménal. J’ai l’impression qu’il a rajeuni de vingt ans. J’aime le voir comme ça, passionné…

			— Moi aussi, maman, moi aussi.

			— Il a aussi dit qu’il était fier de toi.

			Cette fois, Abraham tique et se redresse. J’imagine que son père n’a jamais prononcé ces mots.

			— Tu sais qu’il est fier de toi, n’est-ce pas ? Moi aussi, je le suis mon Abrachéri.

			Si la situation n’était pas aussi triste, par toutes les saintes Craquinettes du monde, je me moquerais de ce surnom.

			— Il ne fait que travailler, travailler et travailler. Je crois qu’il va dédier sa vie à ce projet. Mais quand il réussira, oh, mon Abrachéri, la vie des magiciens changera, c’est ce qu’il m’a dit ! 

			Oui, nous sommes au courant des expériences menées, même si la mère d’Abraham n’a plus l’air de se souvenir de toutes les révélations qui ont eu lieu. D’une certaine manière, George a bien révolutionné le monde, mais pas dans le bon sens.

			— Tu devrais te reposer, maman, ajoute Abraham en entrant dans une chambre avec un lit king size défait.

			Des tas de médicaments trônent sur la table de nuit, ainsi qu’une desserte avec un plateau-repas. Giselain n’est nulle part en vue.

			J’aide Abraham à coucher sa mère, et je lui tends un livre qui se trouve à son chevet. Les pages cornées et la tranche abîmée m’indiquent qu’elle l’a déjà lu maintes fois.

			— Je peux te laisser ? ajoute-t-il. Je vais trouver Giselain et lui dire de te faire la lecture. 

			— Je peux lire toute seule ! lance-t-elle comme une enfant de huit ans qui vient d’apprendre à lire et veut paraître plus grande qu’elle ne l’est.

			— Tu as tout à fait raison. Je vais quand même voir où il se trouve, je m’inquiète pour lui.

			Il borde sa mère, qui babille comme une enfant, puis il attrape un panier en osier et y glisse tous les médicaments qui traînent.

			— Je lui ai déjà dit de ne pas les laisser à sa portée. Elle serait capable de tout avaler d’un coup sans savoir ce que c’est.

			Nous quittons la pièce en chuchotant, alors qu’Abraham tient le panier à la main. 

			— Où est-il ? ajoute-t-il sur un ton colérique quand nous sommes hors de portée d’oreilles de sa mère.

			— Dans la cuisine ? Aux toilettes ? Il est peut-être allé ouvrir la porte ?

			— Il y a quatre-vingt-dix pour cent de chances que personne n’ait sonné. Ma mère s’invente des choses, comme tu l’auras remarqué.

			— C’est depuis ce qui est arrivé à ton père ? demandé-je.

			— Non, soupire-t-il. Enfin, ça a aggravé la situation. Mais elle n’était déjà pas dans un très bon état avant. Il y a des jours où je me demande si mon père ne s’est pas servi d’elle comme cobaye pour certaines de ses expériences. Peut-être qu’il lui a injecté des produits.

			Il grogne en posant le panier de médicaments sur la table de la cuisine, qui a été réparée, et est maintenant flambant neuve.

			— Giselain ? crie-t-il.

			Nous partons en exploration dans les couloirs, tout en criant le nom de la personne supposée surveiller la mère d’Abraham. Nous allons jusqu’à frapper à la porte de trois salles de bains différentes, sans obtenir une seule réponse. Puis finalement, nous passons dans l’entrée.

			Et là, debout, au milieu du hall, se tient un homme. À ses pieds, celui qui doit être Giselain est allongé, et du sang s’échappe de sa carotide, ce qui n’est vraiment pas bon signe.

			Un garçon nous observe avec un grand sourire. Il essuie la trace de sang qui coule le long de ses lèvres, tandis que ses canines se rétractent.

			— Névéna, lâche-t-il sur un ton nonchalant. Quel plaisir de te revoir.

			Brian. Brian est chez Abraham.
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Chapitre 38

			— Derrière moi, ordonne Abraham. 

			— C’est toi qui viens de revenir d’entre les morts, rétorqué-je.

			— Et toi qui viens de puiser dans ton énergie pour me faire revenir. Je suis bien plus chargée en magie que toi.

			Nous restons sur la même ligne. Je ne connais pas la vitesse de Brian, mais je ne doute pas qu’il soit capable de bondir à ma gorge plus vite que n’importe qui d’autre. La dernière fois, il m’a mordue, et je ne m’en suis même pas rendu compte.

			— Je vois que je n’ai pas laissé de traces dans ta gorge, indique d’ailleurs le vampire comme s’il lisait dans mes pensées.

			— Tu en avais laissé une belle, mais elle a guéri. Qu’as-tu fait, Brian ? 

			J’observe le corps de Giselain au sol. Est-il encore vivant ? Si j’avais cette foutue ouïe supernaturelle, je pourrais entendre son cœur battre. Il faut faire dégager Brian, pour que je puisse soigner ce pauvre homme.

			Il ne me répond pas, alors j’insiste, car je réalise que j’ai des tas de questions pour lui. Sans compter que s’il se prend à ce jeu-là, et qu’il me répond, nous gagnons du temps. Peut-être qu’une brillante idée pour ne pas se laisser mordre par un vampire nous viendra alors.

			— Pourquoi avoir attaqué Kate ? Tu sais qu’elle n’avait rien oublié ? 

			— Oh, elle se souvient de moi, formidable.

			Il a l’air de se délecter de cette idée. Son ton est hautain, arrogant, et me donne envie de lui envoyer mon poing dans la figure.

			— Non, elle ne se souvient pas de ce qu’il s’est passé, parce que nous sommes intervenus pour nettoyer tes bêtises. Bordel, Brian ! As-tu conscience que le secret de l’existence des surnaturels ne doit pas être révélé ? Ou tu n’en as rien à foutre ?

			Abraham attrape mon poignet pour me faire reculer. Je ne me suis même pas aperçue que dans mon état colérique, j’avais fait plusieurs pas en avant.

			— Il paraît que tu es magicienne, maintenant, ajoute le vampire en passant sa langue sur ses lèvres. 

			Je ne réponds pas à ça. Il l’a entendu dès qu’Abraham et moi avons échangé, et s’il a laissé traîner ses oreilles quelque part dans le monde des surnaturels, il a forcément eu l’information. Les magiciens ne parlent que de ça : la nouvelle élue, comme ils m’appellent. 

			— Que viens-tu faire ici ? enchaîné-je. 

			— Assister aux festivités, voyons ! s’exclame-t-il.

			— Aux festivités ? m’étonné-je.

			— Les Olympiades !

			Ses yeux brillent lorsqu’il prononce le mot. Était-il dans l’assemblée hier soir ? Non, impossible, quelqu’un l’aurait reconnu, l’aurait arrêté, lui et son créateur. Puis je réalise qu’à part une poignée de gens, personne n’a jamais vu Brian. Personne ne sait à quoi il ressemble, quelle est son odeur. Il pourrait passer inaperçu parmi un paquet de vampires, qui se diraient qu’il a simplement fait le voyage depuis un autre essaim pour observer les Jeux.

			— Les fées ont sorti le grand jeu.

			Il y était. Il y était pour de vrai.

			— Et je t’ai vu foncer dans l’arène pour sauver ce type. Incroyable. Je savais que tu étais magicienne, j’en avais entendu parler, mais te voir entrer en action pour sauver un autre de ta caste, c’était… 

			Il s’approche, et Abraham m’encourage à reculer.

			— … ma jalousie s’est réveillée.

			Je déglutis. Ce n’est pas bon signe.

			— C’est ton petit copain ? ajoute-t-il en tournant la tête vers mon ami.

			— Non, rétorqué-je fermement.

			— Pourtant, quand tu t’es précipitée pour le sauver, quand tu as tout donné pour le ramener à la vie, on aurait juré qu’il l’était. C’est ton frère caché ? C’est pour ça que tu es magicienne ? Vous partagez le même père ou la même mère ? 

			Sa remarque me prend de court, car je n’ai pas encore élucidé cette partie concernant mes pouvoirs. Je ne suis pas issue d’une expérience, enfin je ne crois pas l’être. Nous n’avons trouvé aucun dossier dans les fichiers des laboratoires qui indiqueraient qu’on m’a injecté un produit pour me transformer en magicienne. Il y avait bien un dossier créé, mais vide, qui donnait l’impression qu’on s’apprêtait à faire quelque chose avec moi. Et je ne sais pas si mes parents étaient au courant, s’ils avaient eux-mêmes proposé que je serve de cobaye, mais je pense que rien ne s’est produit. Je m’en souviendrais sinon. J’aurais au moins des bribes de souvenirs du laboratoire.

			Le fait que je sois une magicienne reste donc un mystère à part entière pour moi, car les pouvoirs sont transmis de manière héréditaire. Ils n’apparaissent pas subitement dans une famille humaine.

			— Non, finis-je par dire. 

			Nous nous cognons à la balustrade dans notre dos, qui longe les escaliers qui montent à l’étage. Impossible de reculer plus loin. Les canines de Brian commencent à se déployer dans sa bouche. Je regrette de ne pas avoir appris des sorts d’attaque pour l’instant. Mais aux yeux de la communauté, je suis un bébé magicien, qui vient de débuter son apprentissage. 

			Abraham, en revanche, n’en est pas un. Il s’entraîne depuis son plus jeune âge. Il frappe dans ses mains, un éclair rouge jaillit et il vise aussitôt le vampire, qui se prend le coup de plein fouet et recule sous l’impact.

			J’attends la réaction de Brian, qui est pliée en deux. Puis il se relève en riant :

			— Ouh, ça piquerait presque, s’amuse-t-il. 

			J’échange un regard désespéré avec Abraham. Il déchaîne alors ses pouvoirs : boule d’énergie, éclairs magiques, tourbillon rouge qui propulse le vampire contre le mur à côté de la porte d’entrée. Le choc fait tomber deux tableaux qui ornent les murs.

			Et pendant tout ce temps, Brian rit à gorge déployée, comme si nous étions dans un parc d’attractions, qu’il était dans les montagnes russes et que le frisson du danger l’excitait sans le blesser.

			— Arrête-toi, lancé-je à Abraham. Tu utilises tes ressources pour rien. Il n’est même pas blessé.

			Il y a bien des traces de brûlure sur les vêtements de Brian, et sa peau en dessous se calcine temporairement, avant de se reconstruire si vite qu’elle donne l’impression de n’avoir subi aucun dommage.

			— Les vampires guérissent aussi vite ? soufflé-je.

			— Je ne sais pas. Oui ? Non ? Il faudrait demander à Coby.

			— Oh, vous ne voulez pas demander au maître de votre essaim plutôt ? Ah non, zut, ce n’est pas possible ! 

			Brian marque une pause théâtrale.

			— Parce qu’il est mort, n’est-ce pas ? 

			Je pince les lèvres. Coby n’a pas répandu l’information. Son essaim est forcément au courant, et d’autres vampires ont dû le savoir. Mais ce n’est pas quelque chose qu’on pourrait apprendre facilement.

			— Quelle est la raison de ta venue ici, Brian ? lancé-je.

			— Ici ? En ville ? Les Olympiades, ma douce. Les Olympiades et toi, voyons. Enfin, tu n’es que la cerise sur le gâteau. Nos plans sont bien plus importants.

			— Vos plans ?

			Parle-t-il de lui et de son créateur ? J’enchaîne aussitôt :

			— Ici précisément, Brian. Ici, dans la maison d’Abraham. Comment savais-tu que je me trouverais là ?

			— Oh, je ne savais pas, répond-il. Comme je le disais : la cerise sur le gâteau. Mes pas ne font que me mener à toi. On croirait que c’est le destin, non ? 

			Je jette un regard apeuré à Abraham, cette fois. S’il ne savait pas que j’étais ici, c’est qu’il a une autre raison d’être venu.

			— Le chemin est dégagé ? demande une voix depuis l’extérieur. 

			— Bientôt, maître, répond Brian d’une voix grave et plus sérieuse. Je m’amuse avec la nourriture.

			Je retiens mon souffle en voyant celui qui doit être le créateur de mon ancien camarade de classe pénétrer dans la maison et jeter un coup d’œil aux murs et aux plafonds, avant de fixer son regard sur nous.

			Puis juste derrière lui, un type supposé être enfermé dans un complexe vampirique ultra sécurisé fait son entrée en époussetant ses vêtements. 

			Le père d’Abraham.
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Chapitre 39

			— Abraham, lancé-je.

			Je ne sais pas quoi dire d’autre. George est là. George, qui ne devrait même pas voir la lumière du soleil après tout ce qu’il a fait, se tient dans l’entrée de sa maison.

			— Abraham, ça va aller ?

			Le magicien est paralysé, moi aussi. De toute façon, se défendre à deux contre trois n’est pas une bonne idée. Tout ce que j’espère, que c’est que la mère d’Abraham restera sagement dans sa chambre sans bouger. Et que peut-être, il y aura un moment d’accalmie où je pourrais plonger pour sauver Giselain. Mais ai-je encore cette force en moi ? Je n’ai fait que puiser dans ma magie, cette nuit, je n’ai pas dormi, je n’ai pas mangé, je n’ai pas eu le temps de récupérer de l’énergie. Et ce n’est pas comme si je pouvais piquer de la magie à Abraham, vu qu’il vient de revenir d’entre les morts, je me doute que ses réserves sont dans le même état que les miennes.

			— Mon fils, lâche George en entrant avec une allure de maître des lieux.

			C’était bien sa maison il y a quelques jours encore, mais le voir comme s’il était chez lui me dérange. C’est comme s’il n’avait pas le droit de fouler ces lieux.

			Parce qu’il devrait être en prison, bon sang de bordel ! Qu’ont foutu les vampires ? Quelqu’un a-t-il profité des Olympiades pour sortir George de là, et pourquoi ?

			Mon regard se pose alors sur celui que je soupçonne d’être le créateur de Brian. Son long visage ne me dit rien, ses yeux noisette ne me rappellent pas quelqu’un, et ses cheveux châtain clair aux reflets roux ne me donnent aucun indice de qui il est, ce qu’il fait là, et pourquoi il s’en prend à nous.

			J’ai très envie de hurler. À la place, je glisse mes doigts dans ma poche et je tente de déverrouiller mon téléphone portable en toute discrétion. Ai-je encore assez de batteries ? 

			— Que voulez-vous ? lancé-je pour gagner du temps.

			Abraham a le regard fixé sur son père, et avant même de laisser le temps à quiconque de répondre, il bondit et tente de s’en prendre à son géniteur. 

			— Toi ! hurle-t-il.

			Le créateur de Brian s’interpose, le repousse et projette le magicien contre la balustrade. J’entends un craquement d’os, et me précipite pour secourir Abraham. Je ne l’ai pas sauvé de la mort cette nuit, pour qu’il crève maintenant.

			J’active mes pouvoirs, en tout cas, le peu qu’il en reste, et je répare les os brisés. Nous ne sommes pas des loups ou des vampires : un tel choc peut nous tuer.

			Je ne peux pas murmurer, les surnaturels derrière nous m’entendraient, mais je tente de faire des signes à Abraham pour qu’il attrape mon téléphone dans ma poche et prévienne quelqu’un. Je sais que nous sommes à plusieurs minutes de distance en voiture de la résidence, ou d’une quelconque aide, mais appeler au secours me paraît être notre meilleure stratégie en cet instant. Coby, Bastien, Anita, qu’il compose le numéro de son choix. La tonalité retentira, et les autres sauront que j’ai passé un appel, mais en auront-ils quelque chose à faire ?

			Peut-être. Peut-être pas. Ils pourront couper l’appel en un instant s’ils le souhaitent, ce qui signifie…

			Je termine de soigner Abraham, puis devant eux, sans réfléchir à me cacher, je lance un appel à Anita. Mon instinct m’a soufflé de composer le numéro d’Alejandro, mais je ne suis pas certaine qu’il puisse répondre. Tandis que mon amie, elle, décroche son téléphone en toutes circonstances.

			Je pose le portable sur le sol, pas besoin du haut-parleur, elle entendra tout.

			— Alors c’est comme ça qu’on va la jouer, hein ? lâche Brian en faisant craquer sa nuque.

			On dirait qu’il se prépare à se battre. À ma gauche, Abraham se relève.

			— Qu’est-ce que tu fais ici ? demande le magicien.

			Il s’adresse à son père, mais ce n’est pas celui-ci qui répond.

			— Vasili, pour vous servir, lance le vampire créateur en effectuant une courbette.

			— Je parlais à mon père.

			Mais George se fiche bien de répondre à son fils. Il observe les lieux, cherche peut-être à vérifier que rien n’a changé de place.

			— Ton père et moi parlons d’une même voix. Nous avons un but similaire.

			— Et quel est ce but ? lancé-je en tentant de faire durer la conversation.

			Ainsi, Anita en entendra le plus possible. 

			— Excellente question à laquelle je ne répondrai pas ! Quelle personne serais-je si je te dévoilais mes plans avant de les avoir mis à exécution, hein ? poursuit-il en arpentant la pièce.

			Il passe le doigt sur les tableaux, puis sur les meubles, et caresse chaque objet comme s’ils lui appartenaient.

			— Brian, dans quoi t’es-tu embarqué ? soufflé-je en tentant de m’adresser à la seule personne avec laquelle je dispose d’une forme de lien.

			— Dans la meilleure aventure de ma vie ! s’exclame-t-il. Oh, tu verras, tu m’aimeras.

			Il souffle les derniers mots à mon oreille, car en un instant, il s’est déplacé et se tient près de moi. Je tente de retenir les tremblements de mon corps. J’ai très envie de lui balancer mon poing dans la figure, mais j’ai aussi conscience que je lancerais le départ d’un combat que je ne gagnerai pas.

			Brian recule d’un pas, puis écrase mon téléphone portable du pied :

			— Oups, lâche-t-il. Personne n’avait décroché pour information. Quel dommage, hein ?

			Je serre les dents. 

			— Qu’est-ce que tu fais là, papa ? poursuit Abraham. Pourquoi t’être échappé ? Qu’espères-tu ? Tout le monde sait ce que tu as fait.

			— Mais personne n’a compris pourquoi je l’ai fait, termine George.

			Sa voix est rauque, on sent qu’il n’a pas parlé depuis longtemps et que ses cordes vocales sont rouillées.

			— Tout le monde a compris pourquoi tu l’as fait : pour restaurer le pouvoir des magiciens. Mais il n’y a pas besoin d’altérations génétiques pour ça, Névéna est l’élue, celle que tu attendais tant. Le renouveau de notre caste arrive. 

			Tente-t-il de gagner du temps lui aussi ? Je n’ose pas tourner la tête vers lui. J’espère qu’il est en train de taper un texto qui dit « SOS » à Anita. 

			— C’est là où tu te trompes, mon fils, poursuit George. Je ne cherche pas à redorer l’image des magiciens, pas uniquement.

			Je tourne la tête vers Abraham, cette fois, en comprenant exactement où George veut en venir.

			— Personne n’a demandé à ce que les choses changent, soufflé-je. Les vampires, les loups, tous sont très heureux de comme les choses sont.

			Je n’en sais rien, je n’ai pas interrogé tous les loups du coin, mais ça me paraissait être la chose à dire.

			— Oh non, rien ne va. J’en ai beaucoup parlé avec les fées, d’ailleurs. 

			Les fées ont parlé avec un magicien ? Avec George ? Ça me paraît tout à fait absurde. Sait-il qu’Abraham a failli laisser sa vie dans les Olympiades il y a quelques heures à cause des fées ?

			— Il est temps que nous reprenions en main les rênes de notre destinée, ajoute-t-il. 

			Vasili est adossé à un meuble dans un coin, et il observe toute la scène avec amusement, tandis que Brian est toujours collé à moi, et renifle mon odeur comme un chien en rut. Je déteste ça. 

			— Mes expériences allaient bien plus loin que les magiciens. Nous avons fait des tests sur des loups, sur des vampires, sur des chamans, sur des fées, et sur bien d’autres races, continue George. Et les Olympiades sont le moment idéal pour faire la démonstration de nos nouveaux pouvoirs récemment acquis grâce à la science…

			Il marque un temps de pause, avant d’ajouter :

			— … et de retransmettre ça en direct, sur toutes les chaînes de télévision nationale.

			Il veut faire exploser le secret de l’existence des surnaturels.
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Chapitre 40

			Brian approche encore plus sa bouche de mon visage, et d’un coup de langue, lèche ma joue, ce qui me répugne. Mon coup de poing part comme un réflexe, alors que je m’étais juré de ne pas lancer ce combat. Il a beau être rapide, il est sujet aux surprises comme tout le monde, et n’évite pas mon coup. Sauf que ça ne lui fait presque rien. Il me regarde en riant, puis recommence son petit manège. Je m’essuie la joue avec dégoût avant de pousser un cri agacé, et de mobiliser ma magie.

			Je ne sais rien faire d’autre que soigner les gens, et les emprisonner à travers des liens. Et encore, je viens d’apprendre ce dernier point ce matin, par téléphone. Je puise en moi, je cherche les quelques ressources qui me restent, et je forme des anneaux dorés en vue de piéger Brian. Si je pouvais en caser un autour de son cou et le suspendre au mur, ça ne me dérangerait pas. Je ne suis pas du genre violent d’habitude, mais là, il a réveillé en moi un paquet d’envies meurtrières. 

			— Attention ! crie Abraham tandis que je prépare mon sort.

			Un autre vampire fonce sur moi, son créateur, Vasili, qui me donne la chair de poule. Je plonge au sol, et Abraham balance des éclairs rouges en direction du vampire. Puis d’autres jets de magie viennent se mêler, ceux-là sont bleus et je comprends que George a décidé de prendre part à notre bataille. 

			Parce que la situation n’était déjà pas assez inégale.

			Rien à faire, je reste concentrée sur mon piège, tandis que Brian réalise que j’ai besoin d’un peu de temps pour mettre en place mon sort. Il s’avance alors, attrape mon cou, et étire ma nuque. Il va me mordre cet idiot ! Une deuxième fois ! Il n’en est pas question ! 

			Je pousse un cri de rage et libère mes anneaux magiques. Le premier encercle son cou, pour mon plus grand plaisir, et je pousse sur mes mains pour le faire reculer jusqu’au mur. Sauf qu’à présent, j’ai un bras immobilisé et une partie de ma concentration prise, car une fois ce sort lancé, je ne sais pas quoi faire. Je ne suis pas capable d’assommer un vampire, et cette nuit, avec Alejandro, Anita a débarqué avec une dose de somnifère suffisante pour assommer un éléphant. 

			— Que se passe-t-il ? souffle une toute petite voix dans un coin de la pièce.

			Je tourne la tête, et je découvre la mère d’Abraham. 

			— Retourne dans ta chambre, maman ! crie son fils.

			— Oh, George, tu es de retour ! 

			Son sourire est éclatant, et elle fonce vers son mari. La bonne nouvelle, c’est que George ne jette plus d’éclairs. La mauvaise, c’est qu’il pourrait très bien menacer de tuer sa femme. Parce que du fils et du père, je sais déjà qui tient le plus à elle.

			Elle le prend dans ses bras et l’enserre comme s’il revenait d’un long voyage et qu’elle ne l’avait pas vu depuis longtemps. Je ne peux pas tout gérer, et tout observer, alors je me contente de garder ma concentration active pour repousser Brian d’un bras, et de l’autre, je tente d’aider Abraham en formant le même sort. Il a intérêt à m’en apprendre d’autres rapidement si jamais on sort vivants de cette altercation. 

			Je le vois se débattre avec Vasili, lancer des éclairs rouges à toute allure pour le maintenir à distance, mais comment est-il supposé se défendre face à un type doté d’une vitesse bien supérieure à la sienne, et d’une force physique incroyable ? 

			Je libère un anneau, qui fonce vers Vasili, et encercle son cou. Puis je tire dessus pour le ramener vers moi et l’empêcher de frapper Abraham. Je suis déchirée de part et d’autre par la puissance et la concentration que ça me demande de maintenir deux sorts, alors que je suis à court de ressources. Il me faudrait une bonne nuit de sommeil, un shot de vitamines magiques, si ça existe.

			Ou alors, il faudrait que je puise dans mon lien avec Alejandro, de la même manière que son loup le fait avec moi. C’est aussi une des raisons qui doivent expliquer mon épuisement : son animal a pris dans mes pouvoirs. Puis-je récupérer ce qu’il m’a volé ? Puis-je inverser le courant ? 

			Si nous avions eu plus de temps pour étudier le lien, tout ça aurait été bien plus simple. La réponse est peut-être dans l’un des journaux planqués dans la bibliothèque d’Abraham. Mais trois idiots se sont pointés à la porte et ont interrompu nos recherches.

			J’enrage ! Oh, je n’en peux plus ! Je ne réclame pas que ma vie soit un long fleuve tranquille, bordel de Craquinettes ! Je demande juste à ce que parfois, une journée se déroule normalement, qu’un événement ne tourne pas au cauchemar, que ma relation ne soit pas foutue en l’air par un lien initié par les magiciens.

			J’inspire et je ferme les yeux. Si George veut s’en prendre à moi, c’est le moment parfait : je suis écartelée par deux vampires. J’entends qu’Abraham cherche une solution pour m’aider, mais je sens aussi que je vais céder. J’imagine que le mieux serait de libérer Brian, il est peut-être le plus fou, mais il est aussi celui qui a le moins de jugeote et d’expérience, ce qui en fait une cible plus facile à gérer que Vasili. D’un autre côté, retenir Vasili me demande beaucoup plus d’énergie.

			— Une solution, Abraham ! crié-je. Une solution ! Les somnifères de ta mère, quelque chose !

			Mais courir jusqu’à la chambre de sa mère, alors que celle-ci est…

			— Tu bouges, et je la tue.

			Les mots de George me glacent le sang. J’ouvre les yeux et je découvre qu’il tient un couteau sous la gorge de sa propre femme. N’a-t-il aucune valeur ? Aucun amour pour sa famille ? N’a-t-il que son ambition pour le diriger dans la vie ? J’ai tellement envie de lui balancer une gifle bien sentie.

			— Je ne bouge pas, souffle alors Abraham avec calme. Je ne bouge pas. Je suis immobile. Libère-la. Elle n’a rien fait, elle ne comprend même pas ce qu’il se passe. 

			— Mais tu comprends parfaitement. Névéna, libère mes amis.

			Je jette un coup d’œil à Abraham. Il ne fait ni oui ni non de la tête, parce qu’il ne sait pas quoi me répondre. Libérer les deux vampires, c’est nous assurer de perdre ce combat. Mais laisser sa mère dans cette situation ? George le fera-t-il vraiment ? Sera-t-il capable de tuer sa femme pour obtenir ce qu’il veut ? Remarque, il était bien capable de lancer des expériences fantaisistes sur son fils et de lui créer un sosie plus puissant.

			Je déglutis, et tente de gagner du temps, tout en cherchant au fond de moi le fil qui me relie à Alejandro. Sentira-t-il quelque chose ? Je n’ai rien senti quand il a puisé en moi, mais il est peut-être plus à l’écoute, du fait de sa sensibilité accrue.

			— Je ne sais pas tout à fait comment faire, indiqué-je.

			Ce n’est pas un mensonge : je sais comment créer ces anneaux, mais je ne sais pas comment les détruire. Et puis même si je le savais, mon but est de gagner du temps.

			— Foutaises ! crie George. Libère-les ou je lui tranche la gorge !

			— Je promets que ce n’est pas un moyen idiot de ma part de faire durer cette situation. J’ai appris ce sort cette nuit, à distance, et je sais créer les anneaux, mais pas les défaire. Je peux cesser de résister, par contre.

			Doucement, pour montrer ma bonne volonté, je déloge Brian du mur contre lequel il est plaqué, et je cesse de tirer Vasili en arrière, ce qui fait qu’il se rapproche d’Abraham.

			Puis j’invoque l’image d’Alejandro dans ma tête. Je songe à son sourire, à son air sérieux et protecteur, à la manière dont il me regarde, au goût de ses lèvres et à mon envie féroce de tout faire pour l’aider. C’est là que je le trouve : le lien. Le fil doré est invisible, mais je le sens relier nos deux âmes dans mon esprit et dans mon cœur. Alors je tire dessus, je remonte jusqu’à Alejandro, et je frappe à ce qui ressemble à une porte. On dirait l’entrée du coffre-fort blindé d’une banque, comme s’il avait barré l’accès pour rendre mon passage inaccessible. Je tambourine télépathiquement de toutes mes forces, en espérant qu’il m’entende et qu’il m’ouvre. Voilà ce qui manque chez moi : cette foutue porte qui lui barre l’accès. Si j’apprends à la mettre en place, peut-être que je pourrai calmer ses crises. Mais en attendant, j’ai besoin qu’il ouvre le flux, j’ai besoin qu’il me laisse puiser dans ses propres forces, s’il lui en reste.

			Je frappe encore et encore, à en froncer les sourcils et à sentir mes mains me faire mal dans la réalité, alors que tout ça ne se déroule que dans ma tête. Comment est-ce possible ? 

			— Relâche-les ! ordonne George.

			La porte ne s’ouvre pas. Alejandro s’est-il rendormi ? Est-il sous forme animale ? M’entend-il ? Que se passe-t-il à la résidence pour qu’il ne puisse pas sentir que j’ai besoin d’aide ?

			— Oui, oui, j’essaie ! 

			Mon cri désespéré me fait gagner un tout petit peu de temps. Je n’ai que quelques secondes avant que George perde patience, je le sais. Je tourne la tête vers Abraham avec un sourire désolé. J’aurais aimé trouver une solution. Je suis l’élue, non ? Ne devrais-je pas être capable de nous tirer de toutes situations ?

			Apparemment non.

			Puis soudain, la porte mentale qui mène à Alejandro s’ouvre.

			Et une explosion de puissance me parvient.
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Chapitre 41

			Mon cerveau enregistre tout juste l’information, c’est mon corps qui sent la vague arriver en premier. Tout à coup, mes ressources sont pleines, et mieux encore : je peux continuer de puiser dans ce lien pour déchaîner mes pouvoirs. Je bouge ma main qui emprisonne Brian et le balance avec force contre le mur, au point qu’il se cogne la tête, les tableaux tombent et il semble même assommé.

			Avec ma main libre, ce n’est pas George que j’attrape, mais la mère d’Abraham, et je crie à mon ami :

			— Récupère-la ! 

			Il ne se le fait pas dire deux fois. Je la propulse vers lui, il glisse pour la rattraper avant qu’elle tombe au sol. George me regarde avec un air colérique : sa mâchoire est serrée, ses yeux sont plissés et on sent qu’il a envie de pousser un cri de rage.

			— Abraham, les clés de la voiture ? Le carnet ? 

			— Les clés, oui, le carnet, non.

			Maintenant que j’ai ouvert l’accès au lien, peut-être que je serais capable de le fermer ? De toute façon, nous avons lu ce carnet de long en large sans y trouver la réponse à mon problème.

			— Va à la voiture et prépare-toi à partir, décrété-je.

			Brian est déjà en train de se relever. 

			— Je ne vais pas te laisser.

			— Abraham ! crié-je. Je ne peux pas nous protéger tous les trois. Alors dégage de là, lance le moteur et sois prêt.

			Son père lui barre le chemin. Quel dommage que je n’aie pas une once de compassion pour lui. Je tends le bras et je l’attire à moi avec un cercle doré qui entoure son abdomen. Il se débat, tente de défaire l’anneau magique, mais n’y parvient pas.

			Non, il ne peut rien contre ma puissance combinée au flux ininterrompu qui me parvient à travers mon lien avec Alejandro.

			Je lâche un instant George, pour rebalancer Brian contre le mur. Je n’ai pas très envie qu’il se pointe et me lèche la joue, la gorge ou plante ses crocs dans ma carotide. Difficile de dire qui de George ou de Brian je déteste le plus, la compétition est ardue.

			En revanche, si balancer un vampire contre le mur ne suffit pas à le mettre hors-jeu pour une longue durée, un magicien ne devrait pas résister de la même manière.

			Je fais un geste avec mon bras qui maintient George à distance de moi et il termine encastré dans un précieux buffet qui doit valoir aussi cher que la maison de mes parents.

			Un en moins. Brian continue de s’éveiller, décidément qu’est-ce qui peut tuer un vampire pour de bon ? Le feu ? Je ne saurais pas comment démarrer un incendie, et le temps presse, car je dois aussi attraper Giselain au sol. Comment vais-je le soulever ? 

			Je projette à nouveau Brian, et cette fois, je balance tous les meubles de la salle à disposition contre lui, histoire qu’il doive au minimum s’extraire d’une forteresse avant de me sauter à la gorge.

			Puis je me tourne vers Vasili. Des trois, c’est celui qui résiste le plus à mon pouvoir et me demande toute la concentration possible.

			— On se découvre un sacré don, alors ? lâche-t-il.

			Je resserre l’anneau autour de son cou. La suffocation peut-elle tuer un vampire ou sert-elle uniquement à l’assommer ? 

			— Il paraît que je suis l’élue, rétorqué-je.

			— Il paraît, confirme-t-il.

			Il a l’air si détendu que c’en est exaspérant. 

			— Tu peux y aller, ajoute-t-il. Je ne te poursuivrai pas.

			Il croit que je vais tomber dans un tel piège ?

			— Je ne rigole pas, insiste-t-il. Nous ne sommes pas ici pour toi. Et je vais probablement devoir soigner George, qui, à mon grand désarroi, est précieux. 

			Il soupire, comme si s’encombrer du père d’Abraham n’était pas une partie de plaisir. 

			— Quel est votre plan ? C’est vraiment ce que George a dit ?

			— Oh, il ne faut pas écouter tout ce qui sort de la bouche de cet homme. Il divague, par moments. Une partie est vraie, l’autre… je lui laisse croire que l’autre se réalisera. Il faut garder ses petits pions motivés. Prends ton agneau sacrifié et va-t’en.

			— Je ne vous fais pas confiance.

			— Et tu as tout à fait raison. La confiance ne devrait pas être accordée à ceux qui sont venus et ont blessé tes amis. 

			— Je… je dois vous attacher. 

			— Et comment vas-tu réussir cet exploit ?

			Je m’humecte les lèvres. Impossible de trouver des liens à disposition dans cette pièce, et puis des cordes ou des menottes ne retiendront pas longtemps un vampire.

			— Je vais reculer, annoncé-je, et quand je franchirai la porte, je relâcherai le sort. Si vous m’approchez, je jure que je vous tue.

			— J’aimerais bien voir ça, ajoute-t-il avec un sourire.

			Rien, dans cette situation, ne semble lui faire peur ou le mettre sur les nerfs. Il est si calme que c’en est énervant. Je ne sais même pas comment je contiens la panique, de mon côté. Enfin si, je le sais : Abraham a besoin de moi, Giselain a besoin de moi, et l’adrénaline parcourt mes veines à toute allure.

			— Je recule, annoncé-je.

			— Dépêche-toi, Brian ne va pas tarder à se relever.

			Je continue à maintenir Vasili à distance avec mon anneau magique, puis quand j’atteins la hauteur de Giselain, je cherche son pouls.

			Il bat encore. Je ne peux pas rester ici pour le soigner, je risque de me retrouver avec trois adversaires et un blessé. Je dois trouver le moyen de l’emmener. Alors là aussi, je fais la seule chose que je connais en-dehors de guérir : je crée un anneau magique, qui soulève Giselain par le ventre et je l’emmène avec moi comme s’il lévitait.

			— Bonne astuce, commente Vasili.

			— Vous avez promis.

			— Je n’ai rien promis. Je ne donne pas ma parole facilement. Mais oui, je ne vais pas te poursuivre. J’ai mieux à faire ici.

			— Qu’est-ce qu’il pourrait y avoir à faire ici ?

			— Tututut, mon enfant. Je te laisse déjà la vie sauve, tu ne veux pas en plus que je te révèle mes secrets ? Je ne m’appelle pas George, je ne balance pas mes informations à la première personne que je vois.

			Je déglutis, consciente que Giselain n’en a pas pour très longtemps. C’est même un miracle qu’il soit encore en vie.

			— Ne reviens pas, c’est tout ce que je te conseille. Je fais de ce lieu mon nouveau quartier général.

			— Vous savez très bien qu’il me suffit d’appeler des renforts pour que les vampires fondent sur vous dans quelques minutes.

			— Et peut-être que nous y serons encore, avec des tas de défenses mises en place qui causeront la mort de centaines de vampires, ou peut-être que nous n’y serons plus et que je ne fais que bluffer.

			Il est dérangeant.

			— Oh, il goutte de la carotide. Tu devrais peut-être te dépêcher. J’entends encore son cœur battre, mais j’ai l’impression que ce n’est pas très régulier. Brian y est allé un brin trop fort. Je ne cesse de lui dire de se maîtriser, mais c’est un adolescent, il a du mal à se contenir.

			Je recule sans lâcher Vasili du regard, ou mon sort. Je franchis la grande porte à reculons, puis je piétine pour trouver les marches qui me permettent de descendre du porche. 

			Je lâche mon sort. Le maintenir à une telle distance est difficile. Vasili se masse le cou quand l’anneau disparaît, puis penche la tête sur le côté en m’observant avec un sourire. Va-t-il fondre sur moi ? D’un pas lent, il s’avance vers George, et même si je refuse de me retourner, et que je continue d’avancer à l’aveuglette, je vois bien qu’il fait ce qu’il avait prévu. Il vérifie l’état du magicien.

			Je tâtonne jusqu’à entendre un bruit de moteur et un crissement de freins. Abraham a déplacé le véhicule, je parviens à ouvrir la portière arrière sans quitter l’entrée des yeux, puis je glisse le corps de Giselain à l’intérieur, avant de m’engouffrer à mon tour.

			— Démarre ! ordonné-je. Démarre ! Et appelle la résidence, Coby, tout le monde.

			— Coby ne répond pas.

			— Réessaye !

			Tandis que le moteur vrombit et que nous filons, je ferme les yeux et me concentre sur le mince fil qui relie encore Giselain au monde des vivants.
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Chapitre 42

			Giselain est vivant, tandis que nous filons vers la résidence. J’inspire et j’expire à pleins poumons, tout en refermant la fine porte qui m’alimente en magie à travers mon lien avec Alejandro. Je ne sais pas dans quel état il se trouve, et si puiser dans ses forces le fatigue, le rend faible, ou pire, lui fait perdre contrôle sur sa part animale.

			Je n’ai plus besoin de ressources magiques tout de suite, et tant que ce sera le cas, mieux vaut que je m’abstienne d’utiliser ce lien. En revanche, il faudra apprendre dès que possible à fermer la porte de mon côté, car je n’ai toujours pas compris comment faire. Mais peut-être qu’Alejandro saura m’enseigner, puisque lui-même a réussi ? 

			— Coby ! Enfin ! 

			L’appel est en haut-parleur sur les enceintes de la voiture, et je peux tout entendre.

			— Que se passe-t-il ? demande le vampire.

			— Q-q-que se passe-t-il ? Tout va mal, voilà ce qu’il se passe !

			Je crois qu’Abraham a activé son mode « panique ». 

			— Nous roulons vers la résidence des loups, poursuit-il. Mais mon père s’est échappé de la prison où vous le reteniez.

			— Ton père… non, ton père ne s’est pas…

			— Je viens de le voir, en chair et en os, alors je pense avoir de meilleures informations que toi, rétorque sèchement le magicien.

			Je tapote la joue de Giselain. Son cœur bat, sa blessure est guérie, mais il ne se réveille pas encore, malgré la conduite extrêmement sportive d’Abraham.

			— Et on a vu Brian aussi, et son créateur, Vasili, ajouté-je.

			— Vasili ? Vous avez bien dit Vasili ?

			Il faut savoir que Coby est d’un calme absolu en toutes circonstances. L’entendre s’affoler au téléphone ne me rassure pas.

			— Oui, Vasili, répété-je. 

			Je lui décris rapidement le vampire.

			— Brian, Vasili et George étaient chez Abraham ? 

			— C’est ça, confirme le magicien.

			— Mais pourquoi… que font-ils ensemble ? Comment ont-ils réussi à pénétrer dans la prison que…

			— Ça, ce sont des questions pour toi, Coby, cingle Abraham avec mauvaise humeur. Tu devais t’assurer que mon père ne sorte pas de sa cage dorée. Tu as refusé que les magiciens s’occupent de son emprisonnement, et je comprends pourquoi. Mais tu as failli à ton devoir, deux fois. Un incendie, et maintenant… ça ! 

			— George pense qu’il s’est embarqué dans une quête pour faire éclater au grand jour le secret de l’existence des surnaturels, expliqué-je. Vasili a l’air d’avoir un autre plan et de se servir du père d’Abraham comme d’une marionnette.

			Abraham se retourne dans la voiture pour me jeter un regard. Je n’ai pas encore eu le temps de lui raconter mes derniers échanges avec Vasili.

			— Ils sont encore là-bas ? demande Coby.

			— Oui, mais probablement pas pour longtemps. Je ne sais pas ce qu’ils venaient y faire. Après, Vasili a parlé d’en faire son quartier général, et que si quiconque s’en approchait, il comptait bien faire exploser des têtes, mais je ne sais pas si c’est de la fanfaronnade, un moyen de diversion, une façon d’attirer nos forces là-bas…

			— Que se passe-t-il mon chéri ? demande la mère d’Abraham. Pourquoi ne sommes-nous pas avec ton père ? Il était là.

			Elle n’a même pas l’air de réaliser qu’elle a bien failli avoir la gorge tranchée par son propre mari. Mon ami la calme et tapote sa main tout en conduisant toujours à une allure qui dépasse de loin les limites de vitesse autorisées.

			— Fais quelque chose, ordonne Abraham. Et réponds à ton téléphone quand on t’appelle ! Personne ne t’appelle par courtoisie.

			Il grogne sa dernière phrase, puis raccroche. Je comprends son agacement, mais j’imagine que le téléphone du vampire doit sonner non-stop, avec tous les événements qui secouent leur communauté.

			— Il a beaucoup à faire, lancé-je en guise d’excuses. Son chef est mort. 

			— Probablement tué par Vasili, rétorque aussitôt Abraham. Si nous œuvrions ensemble, plutôt que de gérer chacun nos problèmes de notre côté, nous n’en serions pas là.

			Il se gare devant le portail de la résidence, sort de la voiture en trombe et se met à sonner comme un dingue. Je reste à l’intérieur, deux doigts sur le pouls de Giselain. Pourquoi ne se réveille-t-il pas ? A-t-il perdu trop de sang ? Va-t-il se transformer en vampire ? Suis-je en train de ramener un nouveau-né au sein de la meute ? 

			— PARCE QUE SON TÉLÉPHONE EST PÉTÉ, TRIPLE IDIOT ! 

			J’entends le cri d’Abraham, avant que la grille s’ouvre et qu’il revienne à l’intérieur.

			— J’imagine qu’on te demandait pourquoi je n’avais pas prévenu.

			— Oui, grommelle-t-il.

			Son humeur ne s’arrange pas. Il se gare au moins à une vitesse raisonnable, sans abîmer les véhicules autour.

			— Reste ici deux minutes, maman, lance-t-il.

			Puis il vient m’aider à soulever le corps de Giselain. Sans magie, l’affaire se révèle beaucoup plus ardue. Heureusement, Bastien et Anita débarquent en courant pour nous aider. Ils saisissent le corps ensemble, puis d’autres loups arrivent avec une civière.

			— Mordu à la carotide, expliqué-je. Je l’ai soigné, la plaie est refermée, et son pouls bat, mais il ne se réveille pas. Je pense qu’il a perdu trop de sang, et je ne sais pas quoi faire.

			— Transfusion, ordonne Bastien. 

			Deux loups partent en courant avec la civière dans les bras, tandis qu’Abraham contourne le véhicule pour rejoindre sa mère et l’aider à descendre. 

			— Oh, comme c’est joli ! lance-t-elle. Je ne suis jamais venue ici. C’est un parc ? Comme tu es adorable mon fils de m’emmener en sortie. Tu sais, ton père aime faire ça aussi. Parfois, il me demande de l’accompagner dans des lieux spectaculaires, et je sais qu’il le fait pour me rendre heureuse. Il a toujours peur que je ne sois pas assez heureuse. Mais je suis heureuse, je suis très heureuse. Tant de bonheur !

			Elle a répété quatre fois le terme « heureuse », ce qui n’est pas du tout normal à mes yeux, sans compter son ton médicamenté. La mère d’Abraham a l’air stone, voilà la vérité. Et nous n’avons même pas pu emporter ses médicaments en partant. Je suppose que nous trouverons le moyen de nous en procurer. 

			— Coby a été prévenu, précisé-je en briefant Bastien sur la situation. Il faudrait peut-être l’appeler pour voir comment coordonner nos efforts.

			Il renifle, et je sens que l’idée de faire équipe avec les vampires ne lui plaît pas.

			— Je sais que nous sommes en pleines olympiades Sanglantes, mais là nous parlons de la vraie vie. Ce n’est pas un jeu, ce n’est pas une épreuve des vampires ou des magiciens, c’est un réel danger ! 

			— Au moins, nous savons où ils se trouvent, lâche Bastien. Je vais appeler Coby, et je vais voir à quelle vitesse nous pouvons prendre d’assaut la demeure d’Abraham. Abraham ? Viens nous aider, il me faut un plan de ta maison.

			Il tient sa mère par le bras, et je viens le suppléer. 

			— Vas-y. Je m’occupe d’elle.

			Anita reste avec moi, tandis qu’il s’éloigne en courant avec Bastien.

			— Un parc magnifique, vraiment ! s’exclame la mère d’Abraham.

			Je la laisse dire. Je n’ai pas l’énergie pour lui expliquer que ce n’est pas un parc, et qu’elle se trouve au cœur de la résidence des loups.

			— Alejandro ? demandé-je.

			Anita se tourne vers moi :

			— Il va bien, il ne s’est pas retransformé, et il dort là. Cette affaire doit l’avoir épuisé. 

			— Ou alors, ça a un rapport avec le fait que j’ai réussi à utiliser notre lien pour récupérer de l’énergie.

			— Tu as fait ça ?

			— Je n’ai pas trop eu le choix. Il y avait deux vampires et un magicien contre nous.

			— Je ne dis pas que c’est une mauvaise chose, indique mon amie. C’est même plutôt positif. 

			— Il a barricadé sa partie, s’il peut m’apprendre comment faire de mon côté, nous avons peut-être une solution pour éviter que son loup vienne puiser l’énergie nécessaire en moi.

			— Super ! Voilà une bonne solution.

			Je songe à ce que j’ai appris sur l’imprégnation, et le secret que contient le carnet qu’Abraham m’a montré. Dois-je en parler ? Je secoue la tête. Je n’ai pas les idées claires, je suis fatiguée, et ce n’est pas une décision à prendre à la légère.

			D’un autre côté, les loups ont le droit d’être au courant, et ils ne devraient pas passer leur vie à attendre qu’un lien se forme, persuadés que l’univers a trouvé la personne idéale pour eux. Ils ne devraient pas non plus avoir peur des imprégnations en dehors de leur meute ou de leur race. 

			Peut-on stopper ce sort ? Les loups peuvent-ils accepter une vie sans imprégnation ? C’est ce qui les caractérise. Leur vie tourne énormément autour de ça.

			— Névéna ?

			— Oui ? soufflé-je.

			— Tout va bien ? 

			Je cligne des yeux et inspecte mon corps, en me demandant si je n’ai pas encore une blessure, comme deux traces de canines dans ma carotide. Brian a bien réussi à me mordre sans que je m’en rende compte, la première fois. Je passe la main sur mon cou, mais non, il n’y a rien.

			— Ce n’est pas ça, lance-t-elle. C’est juste que ton cœur bat si vite que j’ai l’impression qu’il va exploser.

			Je la regarde. Le stress et la fatigue me perturbent. Je refuse de lui mentir, ou de garder un tel secret. D’un autre côté, lui révéler ce que je sais sur l’imprégnation, c’est déposer un énorme fardeau sur ses épaules, et trahir la confiance d’Abraham. 

			Alors les lèvres pincées, j’opte pour la vérité :

			— J’ai appris quelque chose d’important, mais je ne sais pas si j’ai le droit d’en parler.

			Et en excellente amie qu’elle est, elle hoche la tête, et n’insiste pas.

			Anita est la meilleure d’entre nous.
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Chapitre 43

			Giselain va s’en remettre, à mon grand soulagement. Une attaque de front a été menée à la demeure d’Abraham, selon les personnes présentes, il n’est pas impossible que l’entrée soit dévastée, que quelques fenêtres soient brisées et que quand le jeune magicien retournera là-bas, avec sa mère, ça ne ressemble plus tout à fait à l’immense manoir où il avait l’habitude de vivre.

			En entendant cette nouvelle, Abraham a haussé les épaules. Le plus important était de savoir s’ils avaient réussi à avoir son père, et les deux vampires. La réponse ? Non. Ils avaient déjà filé, les loups tentent de traquer leur piste, mais elles partent dans trois directions opposées, ce qui sent le leurre à plein nez.

			— Je réclame l’asile pour moi, et ma mère, a alors demandé solennellement le jeune magicien.

			Bastien a hoché la tête, promis d’en référer à son alpha, qui a finalement cédé. Ils dorment tous les deux dans notre maison et prennent quelques heures de repos bien mérité. 

			J’ai pu m’assoupir un temps, avant de retrouver Alejandro, toujours dans sa cellule.

			— Comment tu te sens ? lancé-je en passant la main à travers les barreaux. 

			Ils lui ont donné un matelas, de l’eau, de la nourriture, tout ce qu’il faut. Apparemment, s’il a un besoin pressant, il doit néanmoins être escorté par trois personnes pour se rendre jusqu’aux toilettes. Jusqu’à nouvel ordre, il n’a pas le droit de quitter cette cellule, qui est fermée à clé en toutes circonstances. Et il y a aussi quelqu’un pour le surveiller. 

			On m’a laissé un peu d’intimité, mais le loup de garde est juste derrière la porte, et je ne doute pas qu’il entende chacun de nos échanges.

			— Épuisé, lâche-t-il avec un sourire. Ce qui est bon signe, non ? Si je n’ai pas assez d’énergie, mon loup ne prendra pas les commandes.

			— Ou alors, si tu n’en as pas assez, tu ne pourras pas résister quand il voudra avoir le dessus.

			Il entrelace ses doigts aux miens.

			— Tu veux que je te fasse dégager de cette prison ? Je commence à me dire que ma magie n’a pas de limites et que je pourrais faire exploser les barreaux si je le voulais.

			— Non, me sourit-il. Déjà, je n’aimerais pas que tu utilises tes ressources pour moi. Ensuite, je crois que je me sens aussi plus en sécurité ici tant que les choses ne sont pas sous contrôle.

			Je soupire, et acquiesce. Je ne comptais de toute façon pas le faire. 

			— En parlant de ressources, reprends-je. 

			— Tu as puisé en moi, n’est-ce pas ? 

			Je hoche la tête, et il poursuit :

			— Je l’ai senti, j’ai senti qu’on frappait à une porte, et que je devais libérer l’accès. Je n’avais même pas conscience qu’il y avait une porte à cet endroit. Le lien d’imprégnation est si complexe.

			Je pince les lèvres, et me retiens de lui dire que ce n’est jamais qu’un foutu lien magique instauré il y a des siècles par des types en guerre. 

			— Je pense que c’est toi qui détiens la solution pour nous aider tous les deux. Tu as su dresser des barrières sur le chemin de ton lien et encore mieux : tu les as levées quand j’en avais besoin. Si tu pouvais m’apprendre à faire la même chose, je pourrais refuser l’accès à ton loup et tu n’aurais plus de problèmes de… enfin comme ce qu’il s’est passé cette nuit.

			— Le truc, c’est que je ne sais pas comment j’ai mis ces barrières en place.

			Je soupire. Bien sûr, ça aurait été trop facile s’il avait pu m’expliquer en cinq mots comment fonctionnait son stratagème.

			— Mais je peux y réfléchir, ou demander à d’autres loups imprégnés. Ils ont plus d’expérience que nous, peut-être qu’ils ont vécu quelque chose de similaire ?

			— Ils ne sont pas imprégnés avec une magicienne.

			— Non, mais ils peuvent sûrement tirer dans la puissance de l’autre malgré tout, magie ou non.

			Ce n’est pas une idée stupide, alors j’acquiesce et lui promets d’aller interroger quelques personnes imprégnées. Ça va devenir de plus en plus difficile de me retenir d’expliquer aux autres que ce lien qu’ils croient presque divin est d’origine magique, mais il faudra bien que je me retienne. Ce n’est pas mon secret, et surtout, c’est un secret qui pourrait faire basculer l’équilibre entre les magiciens et les loups, voire les rendre ennemis.

			Nous avons assez d’ennemis pour le moment.

			— Les Olympiades reprennent ? demande-t-il.

			J’acquiesce. La journée est passée vite, et avec la longue sieste que je me suis octroyée pour me remettre de ma nuit blanche, l’heure des premières épreuves a déjà sonné. Enfin, si on peut considérer que les épreuves débutent seulement ce soir. Après ce qu’il s’est passé hier, j’ai plutôt l’impression que nous poursuivons le carnage démarré la veille.

			— C’est la course d’obstacles, je crois, soufflé-je. 

			— Anita participe ?

			Je hoche la tête.

			— Encourage-la pour moi. 

			— Tu ne devais pas participer ? 

			— Pas à celle-ci. Mais elle a toutes ses chances. Elle est agile et pleine de ressources.

			— Nali participe aussi. 

			— Oh.

			Ce n’est pas un « oh » positif.

			— Quoi ? grogné-je.

			— Eh bien, il y a des chances qu’elles se fassent la compétition, plutôt que de travailler en équipe. On dit souvent que l’ego des loups est ce qui les tue, mais je crois que l’adage est d’autant plus vrai quand il s’agit des louves.

			— Elles s’entendent bien.

			— Attends qu’elles soient dans l’arène.

			— Nali ne devait pas participer initialement, en plus, soupiré-je.

			— Qu’est-ce qui a changé ?

			— Elle a envie de bousiller des fées ? Qu’est-ce que j’en sais ? 

			Alejandro me sourit et serre un peu plus fort mes doigts.

			— Vas-y, et encourage-les pour moi. 

			— Je peux passer la soirée ici plutôt ?

			— Elles seront contentes que tu sois là-bas.

			— Mouais. Avec ce qu’il se passe du côté de Vasili et du père d’Abraham, ils auraient dû stopper les Jeux.

			— Personne n’arrête les olympiades Sanglantes. La guerre pourrait être déclenchée entre nous et les humains, que je ne suis pas certain qu’ils prendraient des mesures pour repousser les épreuves.

			— Vous êtes fous.

			— Ce n’est pas impossible, s’amuse-t-il.

			Je le quitte après avoir caressé sa joue et lui avoir envoyé tout l’amour possible à travers notre lien. Partir de la pièce est extrêmement difficile, car j’ai envie de passer tout mon temps avec lui. Mais comme il l’a fait remarquer, Nali et Anita ont besoin de mon soutien. Qui plus est, si George ou Vasili ou Brian traînent à cet événement, je compte bien être celle qui les trouvera et les pointera du doigt pour que l’assemblée fonde sur eux.

			Abraham m’attend justement dehors.

			— On y va ? demande-t-il.

			— Ta mère ?

			— Aux bons soins de David, qui apparemment ne s’intéresse pas aux Olympiades. Je ne pensais pas qu’il existait un surnaturel sur cette planète que les Jeux n’excitaient pas.

			— Je n’y vais pas pour l’excitation, fais-je remarquer. J’ai eu assez d’excitation pour le restant de mes jours si tu veux tout savoir.

			Nous grimpons dans la voiture et il démarre. Il peut maintenant ouvrir le portail grâce à son téléphone. On m’en a donné un nouveau, d’ailleurs, et je n’ai pas osé consulter les messages de Kate. 

			Nous rejoignons l’arène, les vivats de la foule et nous nous installons dans les gradins, du côté des loups. Nali et Anita sont déjà en bas, sur le sable. Le présentateur crie dans son micro pour lancer l’épreuve, et soudain, toute l’arène se soulève et se modifie.

			Ce n’est pas juste une épreuve d’obstacles.

			C’est une foutue course truffée de dangers mortels.
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Chapitre 44

			— Mais qu’est-ce qu’ils font ? 

			Le départ est donné alors que je n’ai même pas encore eu le temps de regarder tous les obstacles qui se dressent sur le chemin jusqu’à la ligne d’arrivée. Il y a des fosses de trois mètres de large, remplies d’eau. Au moins, je me dis que la chute n’est pas mortelle, mais à l’instant où cette pensée traverse mon esprit, une créature sort du cours d’eau, lève la tête et montre ses dents pointues de piranhas. Ce n’est pas un piranha. Je ne pense pas qu’il existe de piranhas de cette taille de toute façon, mais ça en a la dentition, ça fait bien un mètre d’envergure, et ça fout les chocottes.

			Et ça, oh ça, ce n’est qu’un des obstacles ! Un peu plus loin, il y a un mur de feu, sûrement pour décourager les vampires, puis un passage avec des plaques de pics en haut et en bas, c’est-à-dire au sol et au plafond, et le plafond en question ne fait qu’un mètre de hauteur, ce qui signifie que les gens doivent ramper au milieu de ce truc ou s’accroupir ? Et comment sont-ils supposés éviter les pics ? En lévitant, peut-être ? Il ne manquerait plus que les pointes métalliques soient enduites de poison et… oh, ils en sont capables.

			— C’est une mise à mort qu’on observe ?

			Abraham ne me répond pas, il est trop obnubilé par les combats qui ont débuté, car plutôt que de se ruer sur le premier obstacle et de tenter de les enchaîner le plus vite possible, un paquet de surnaturels sont en train de se battre devant la ligne de départ, alors que le coup d’envoi a déjà été donné ! J’entends le commentateur hurler dans les haut-parleurs :

			— Et c’est un loup qui propulse un vampire contre le mur de l’arène ! C’est du grand spectacle auquel nous assistons ! Ah, les fées ont encerclé un magicien, que va-t-il se passer ? Vont-elles utiliser l’un de leurs souhaits pour l’empêcher de participer ou… pire ? 

			Qui a inventé ces Jeux ? Et pourquoi ? Et est-il encore vivant que j’aille lui démolir sa figure ?

			— Explique-moi… non, donne-moi une, juste une bonne raison, qui m’indique pourquoi ces Olympiades ont toujours lieu.

			Abraham tend les bras autour de nous. Les spectateurs sont en effervescence, debout, en train de crier, d’applaudir, de balancer des poings serrés en l’air pour encourager leur favori.

			— Les gens aiment ça, Névéna. J’ai conscience que ça paraît absurde, mais aucune personne dans cette arène n’a été forcée à participer, et tous les spectateurs qui se trouvent ici… je pense que leur enthousiasme est palpable, à ce stade.

			Je crois que je déteste l’humanité. Du temps où je n’étais pas au courant de l’existence des surnaturels, je me disais parfois que l’homme était mauvais, et il y avait même des jours où j’annonçais à Kate que j’avais perdu foi en l’humanité. Puis quelqu’un avait un acte de bonté, sorti de nulle part, qui me redonnait espoir.

			En rencontrant les loups, les vampires et les magiciens, j’ai cru découvrir d’abord un groupe soudé, des gens prêts à s’entraider au moindre problème. Ils m’avaient sauvé la vie, bon sang ! Les loups m’ont pris sous leur aile pour assurer ma protection. Gary est mort pour que je puisse survivre. 

			Mais les fées détestent les magiciens au point de vouloir leur mort, Olympiades ou non. Les vampires ne sont les meilleurs amis de personne, même si tout le monde ou presque s’accorde à dire qu’ils font partie des plus puissants, et il y a ces fameux Jeux, où tout le monde se réjouit de pouvoir tabasser tout le monde.

			— J’ai perdu foi en l’humanité.

			Cela fait longtemps que je n’ai pas prononcé ces mots.

			— Ça m’arrive aussi parfois, souffle Abraham. Dans ces moments-là, j’essaie de me rappeler toutes les choses positives qui se sont produites au cours de la dernière semaine. Et si ça ne suffit pas, au cours du dernier mois, de la dernière année…

			— Tu as plus de force que moi. J’ai juste envie de stopper ces Olympiades et de dire aux gens qu’ils sont stupides de vouloir s’entretuer. Ce n’est qu’un prétexte pour une petite guéguerre entre eux.

			— Tu sais que c’est un peu l’origine des jeux Olympiques humains aussi ? Ils ont été créés pour que les nations puissent se faire la compétition sans se faire la guerre.

			— Dis-moi si je me trompe, mais il n’y a pas de morts aux jeux Olympiques humains, non ?

			— Non, mais les humains ne sont pas des surnaturels.

			Je soupire, il trouvera toujours un moyen de me répondre et je n’aurai pas raison. 

			Le magicien encerclé est soutenu par ses alliés, les fées ont été dispersées avant qu’elles aient décidé quel souhait elles allaient balancer à la figure du pauvre type qui était isolé. Je cherche Nali et Anita du regard, puis je les trouve, au premier obstacle. 

			Elles ne sont pas seules, des vampires ont déjà franchi l’immense mur de bois et de métal qui se dresse à quelques mètres de la ligne de départ. C’est simple : il s’agit d’un mur vertical, couvert de pics horizontaux à espaces réguliers, qui doivent piquer comme ce n’est pas permis, mais qui sont nécessaires pour escalader la paroi, à moins d’être capable de bondir de cinq mètres en hauteur en un saut.

			Nali et Anita sont au coude à coude, elles atteignent à peu près en même temps le haut du mur, et c’est là que je comprends où se trouve la véritable complexité dans cet obstacle : à la redescente. Il n’y a pas de corde, d’échelles, de pics où je ne sais quoi : il n’y a que le vide sous elles. Et pas cinq mètres de vide. Non, ici le sol est plus bas, il descend deux étages en dessous et je pense qu’il y a un peu plus de dix mètres d’écart entre leur position, et le sol. 

			— Qu’il soit noté que je ne participerai jamais à ce truc.

			— Noté, répond Abraham avec un sourire. On en reparlera à la prochaine édition, quand tu maîtriseras tes pouvoirs et que tu te diras que tu pourras fermer le bec de tous les surnaturels qui t’ont embêtée au cours de l’année.

			— C’est comme ça que tu le vois ? Comme un moyen de prendre sa revanche ?

			— Et de prouver sa supériorité.

			Je grogne que c’est encore plus stupide que ce que j’imaginais, mais je ne le prononce pas de manière intelligible, car au moment où je m’apprête à le faire, Nali et Anita, après avoir échangé un regard, plongent au sol.

			Sans filet, sans parachute, non pas qu’un parachute serait utile à cette hauteur, il n’aurait probablement même pas le temps de s’ouvrir. 

			Elles atterrissent en effectuant une roulade. Nali se redresse aussitôt et part à l’assaut du prochain obstacle, tandis qu’Anita met un peu plus de temps à se remettre, et vérifie l’intégrité de ses chevilles avant de poursuivre.

			— Probablement une entorse, indique Abraham.

			— Quoi ? Elle s’est tordu la cheville et elle va continuer la course ?

			À côté de moi, le magicien ricane.

			— Si tu t’affoles à chaque fois que tu vois quelque chose comme ça, tu n’as pas fini avec les prochaines épreuves. Bien sûr qu’elle va continuer : c’est une louve, elle peut courir sur une cheville tordue et s’en remettre. Si ça se trouve, son métabolisme, gavé par l’adrénaline qui circule dans ses veines, trouvera le moyen de réparer ça avant même la fin de la course.

			Nali atteint l’obstacle suivant la première, deux vampires l’ont déjà franchi, même si l’un d’entre eux nage actuellement au milieu d’une mare de sangsues. 

			Des cordes sont disposées à intervalles réguliers, en deux lignes : une à gauche, une à droite, et attachée à un plafond. Il doit y en avoir une quarantaine en tout, vingt de chaque côté. Elles surmontent un rectangle d’eau, apparemment blindé de sangsues. Tomber dans la flotte, c’est accepter de devoir nager jusqu’au bout, puis trouver le moyen de se débarrasser des bestioles qui colleront immanquablement à la peau.

			— C’est venimeux, une sangsue ?

			— Normalement non, mais ça a trois cent soixante-dix dents, réparties sur trois mâchoires.

			— Hein ? Comment est-ce seulement possible ?

			— Checke Wikipédia, tu verras.

			— Et pourquoi normalement « non » ?

			— Eh bien, les organisateurs peuvent les avoir modifiées pour qu’elles aient un effet supplémentaire. Ah oui, regarde le vampire qui sort.

			Je ne connais pas le nom de ce vampire, mais tandis qu’il se défait des sangsues et les rejette à l’eau, on voit bien qu’il vacille et se sent mal. Son visage passe par plusieurs couleurs : blanc, bleu puis vert, avant qu’il vomisse sur le côté. 

			— J’imagine que ce n’est pas un effet secondaire classique.

			— Non, c’est spécialement pour les Olympiades.

			Je me tais et j’observe Nali saisir la première corde, puis se balancer pour attraper la seconde. La difficulté supplémentaire ? Ce n’est pas pour rien que le vampire avant elle est tombé : les cordes peuvent lâcher à tout moment, de manière aléatoire, sans prévenir. Une autre corde tombe alors du plafond pour le prochain candidat, afin qu’il puisse tenter lui aussi la traversée. 

			Si Nali saisit la mauvaise corde, elle tombe à l’eau, et elle n’a aucun moyen de savoir laquelle est la bonne, laquelle la précipitera dans le bassin à sangsues.

			D’une main, elle attrape la corde suivante, puis se balance pour aller à celle d’après.

			Et c’est là que sa corde lâche et qu’elle tombe dans le bassin.
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Chapitre 45

			Elle ressort la tête de l’eau très rapidement, puis plutôt que de nager vers la sortie, elle retourne au départ, qui est plus proche. Quand elle s’extirpe du bassin, des sangsues recouvrent déjà son corps, même si elle n’a passé que quelques secondes dans l’eau. 

			Anita, qui est toujours sur le bord, l’aide à se débarrasser des bestioles. Je ne les entends pas échanger quelques mots, mais je vois bien, au visage fermé de Nali, qu’elle n’apprécie pas la situation. Soit d’être tombée, soit de devoir être aidée par Anita, ou peut-être les deux.

			Après ce qui semble être un débat houleux, elles décident finalement de s’élancer ensemble sur les cordes, en prenant chacune une rangée. Deux personnes les ont déjà dépassées, et une est tombée dans l’eau, tandis que l’autre s’est épargné la chute. 

			— Que font-elles ? m’étonné-je.

			Abraham n’a pas la réponse non plus. Nali et Anita attrapent leur première corde respective, puis se tiennent à une main, et se donnent l’autre.

			— Oh…

			— Oh ? répété-je, histoire qu’Abraham aille un peu plus loin dans son explication.

			— Elles vont s’entraider. 

			Elles se tiennent la main cinq secondes, puis en voyant qu’aucune des deux cordes ne tombe, elles relâchent leurs doigts entrelacés, se balancent et basculent sur la corde suivante, où elles attrapent immédiatement leurs mains. Rien ne se passe non plus. Elles répètent la manœuvre quatre fois, jusqu’à ce que la corde de Nali cède. 

			Je pousse un cri de stupeur, en la voyant suspendue au bras d’Anita et qui la tire vers elle. Bon sang, heureusement que les loups disposent d’une force supérieure aux humains classiques. Jamais je n’aurais été capable de remonter Nali comme ça, à bout de bras. Et encore plus fort : Anita balance la louve le long de son bras, pour la propulser vers la prochaine corde de sa rangée, tandis qu’elle vise de son côté la sienne. Quelques instants plus tard, leur manège recommence : chacune dans leur rangée, elles se tiennent la main dès qu’elles attrapent la corde pour se soutenir l’une l’autre.

			— C’est… extraordinaire, murmuré-je.

			Voilà l’esprit de camaraderie que j’espérais voir à ces Olympiades ! Voilà comment les candidats devraient procéder ! Soudain, la corde d’Anita lâche, mais Nali la tient fermement et elles réussissent à se remettre d’aplomb, puis à atteindre le rebord de l’autre côté. 

			Nali n’a pas l’air de subir trop d’effets secondaires suite aux sangsues, et elles semblent toutes deux capables de poursuivre l’épreuve. Il s’agit du mur de feu, qui est une étape qui fait plus peur aux vampires qu’aux loups. J’ai le regard braqué sur la suite, mais on se racle la gorge juste à côté de moi et je lève la tête.

			— Oui ? soufflé-je.

			— Calinor, lâche Abraham en saluant l’homme âgé d’une quarantaine d’années.

			— J’ai entendu pour ton père, Abraham, je suis désolé.

			J’imagine qu’il est magicien. 

			— Nous avons commencé à étudier les résultats de ses recherches, poursuit notre interlocuteur sans réaliser que nous sommes plus préoccupés par le sort des deux louves, que par son discours. Il y a des choses très… intéressantes. Je ne pense pas que nous devrions écarter toutes ses théories. 

			Je ferme brièvement les yeux. Je pensais que nous avions enterré pour de bon ces histoires de laboratoire, de recherches et d’expériences. 

			— Comme quoi, Calinor ? Attendez, laissez-moi deviner : comment fabriquer des magiciens plus puissants ? 

			Le ton sarcastique d’Abraham ne m’échappe pas, mais Calinor n’a pas l’air de le saisir.

			— Notre magie n’a plus la vigueur d’autrefois, et les recherches de George nous montrent qu’il est possible de restaurer une partie de notre puissance, à travers…

			— Super, grogne Abraham. Allez ouvrir un laboratoire, et débrouillez-vous. Je ne veux rien savoir. Ou plutôt, si : je serai ravi d’assister à votre enterrement quand les autres surnaturels entendront parler de ça.

			— Je ne parle pas d’un laboratoire de torture, où les gens ne sont pas consentants, et je ne parle pas de créer des clones, ou des choses de ce type, Abraham. Je comprends que tu sois réticent, mais… voyons les choses autrement. Si je te disais que nous pouvions fabriquer une potion qui nous permettrait d’augmenter nos pouvoirs, et dont le savoir nous a été transmis au cours des générations précédentes, tu ne serais pas choqué, non ?

			Il a capté l’attention d’Abraham. Et la mienne au passage. 

			— Non, confirme le jeune magicien. Mais ce n’est pas ce qu’il se passe ici.

			— Une injection d’un quelconque produit n’est jamais qu’une potion, certes elle n’est pas fabriquée selon nos méthodes ancestrales et elle utilise la technologie moderne, mais c’est très similaire. 

			Il marque un temps de pause, puis en voyant qu’Abraham n’enchaîne pas, il ajoute :

			— Imagine si nous pouvions redonner un peu de pouvoirs à toute ma génération de magiciens. Nous pourrions accomplir de grandes choses pour les surnaturels. 

			— Comme quoi ? rétorque Abraham.

			Il a raison. Comme quoi ?

			— Névéna a le don de soigner, si d’autres pouvaient l’avoir, nous pourrions aider toutes les races quand elles ont des blessés. Peut-être que nous pourrions nous remettre à bâtir des édifices intemporels, à créer des sorts qui protégeraient, plutôt que des sorts qui feraient du mal…

			Calinor a l’air plein de bonnes idées, mais Abraham n’est pas dupe :

			— Oui, parce que c’est ce qu’il se passait du temps où les magiciens avaient encore du pouvoir : ils aidaient les autres.

			Il grogne sa réponse, ce qui me fait comprendre que ce n’était pas le cas. Mais l’imprégnation n’était-elle pas une forme d’entraide entre races ? D’un autre côté, elle a eu lieu pendant une guerre entre surnaturels. 

			Calinor s’accroupit pour se mettre à notre hauteur, et poursuit :

			— Je ne dis pas que tout le monde verra cette possibilité de cet œil, mais si nous faisons attention, si nous mettons en place des barrières, des moyens de contrôle…

			— Il y aura toujours quelqu’un pour contourner ces barrières, Calinor. Vous êtes plus naïf que je ne l’étais à douze ans.

			Le magicien aux cheveux bruns et aux traits encore jeunes soupire, mais esquisse tout de même un sourire.

			— Parce que je crois encore au bon cœur de notre peuple. Je crois encore que nous pouvons cesser de nous quereller. Je crois encore que nous sommes capables de faire preuve de bonté. Mais je ne ferai rien sans ton autorisation.

			— Et pourquoi faudrait-il mon autorisation ? soupire Abraham en attrapant son téléphone dans sa poche. 

			— Parce qu’il s’agissait des recherches de ton père, et que d’une certaine manière, tu en as hérité.

			— Je n’ai hérité de rien du tout, et j’apprécierais d’être tenu en dehors de cette histoire.

			Je décide d’intervenir en voyant que le ton monte du côté de mon ami.

			— Calinor, peut-être que nous pourrions avoir cette discussion demain, quand l’épreuve sera terminée et que les esprits seront moins échaudés ? La journée a été longue pour nous.

			Calinor acquiesce, avant de s’excuser et de partir avec une mine un peu déçue. Je ne le connais pas, mais au moins, il n’avait pas l’air d’avoir de mauvaises intentions. Enfin bon, personne n’aurait pu prédire que George était derrière toutes ces frasques et expériences.

			— Je ne crois pas qu’il pensait à mal, lancé-je à Abraham.

			Mais le garçon ne m’écoute pas, il a le regard rivé sur son Smartphone.

			— Que se passe-t-il ? demandé-je.

			— C’est ma mère. Elle m’a écrit.

			Je fronce les sourcils. Je ne m’attendais pas à ce qu’elle lui envoie des messages.

			— Et elle dit des choses problématiques ?

			— Je ne sais pas. Elle dit qu’elle est avec mon père.

			Des frissons se déclenchent dans ma nuque, comme si je sentais le danger approcher.

			— Avec ton père ?

			— Mais elle n’a plus toute sa tête, elle pourrait très bien divaguer, halluciner, prendre David pour mon père.

			— David ne ressemble pas à ton père.

			— Je ne sais pas, Névé ! 

			Il s’agace tout seul en levant les bras.

			— Je vais appeler David, proposé-je, il pourra nous dire ce qu’il en est.

			Malgré la cacophonie qui règne, je compose le numéro du bibliothécaire. Après plusieurs tonalités, je tombe sur la messagerie. Je décide de réessayer une seconde fois. Les loups entendent les vibrations et sonneries de leur téléphone, où qu’il se trouve. Et David n’aurait pas basculé l’appareil en silencieux alors qu’il veille sur la mère d’Abraham. Il serait resté joignable au cas où.

			— Appelle ta mère, proposé-je. David ne répond pas.

			Abraham devient livide. Même s’il ne le montre pas beaucoup, je pense qu’il tient énormément à sa mère. Elle est la dernière personne de sa famille qui ne l’a pas renié, traité comme un objet, et qui… qui n’avait rien à faire dans cette histoire. Elle n’a jamais été la mère qu’il rêvait d’avoir, mais elle est de son sang, et il l’aime.

			— Ça sonne dans le vide, murmure-t-il la gorge serrée.

			— Elle va répondre.

			— Ça a décroché ! 

			Il écarquille ensuite les yeux, et je comprends que ce n’est pas la réponse à laquelle il s’attendait. En silence, il articule :

			— C’est mon père.

			Et je comprends que nous avons un gros problème.

			Un énorme problème.
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Chapitre 46

			Que fait George à la résidence ? Comment est-il entré ? Que veut-il ? Est-il accompagné ? Où est David ? 

			— Impossible, murmuré-je.

			Les loups autour de nous se retournent, car ils comprennent que quelque chose ne va pas. Je ne regarde même plus l’arène, je suis focalisée sur Abraham et le téléphone dans sa main.

			— Fumier, grogne-t-il à son père.

			Que dit-il ? Je n’ai pas l’ouïe des surnaturels ! Je supplie quelqu’un du regard pour qu’il m’indique ce qu’il se passe. 

			— Il dit qu’il a quelque chose qui lui appartient, m’explique un loup à la rangée juste en dessous de nous.

			— Hein ? Mais quoi ?

			Il ne sait pas, et Abraham ne le mentionne pas.

			— Et que vas-tu en faire ? lâche le magicien. Pourquoi je te le donnerais ?

			George doit lui répondre, puisqu’il y a un silence, avant que mon ami poursuive :

			— Relâche-la. Elle n’a rien fait, et tu l’as déjà assez abîmée comme ça. 

			Puis un instant plus tard :

			— Non ! Non !

			Il continue à crier dans son téléphone, puis le décolle de son oreille : son père a raccroché. Plusieurs insultes sortent de sa bouche avant qu’il reprenne ses esprits et réalise que tous les loups nous observent.

			— Il faut y aller. La résidence a été attaquée, mon père y est, avec Vasili, et il a pris ma mère en otage, ainsi que David. Comment a-t-il passé les grilles ? Vous n’avez laissé aucune sécurité ?

			Il s’énerve sur les premiers loups qu’il voit, même s’ils ne le méritent pas. 

			— Alejandro est là-bas, réalisé-je. Il est là-bas, et il doit y avoir quelqu’un pour le surveiller. Ils sont en sous-sol, et n’ont peut-être rien entendu, mais…

			J’attrape mon nouveau téléphone, ignore les messages de Kate et appelle aussitôt le loup. Même dans sa cage, il doit pouvoir me répondre, il y a du réseau, et…

			— Névéna ? souffle-t-il.

			Le soulagement envahit mon corps. J’aime entendre sa voix, et je me sens mieux uniquement quand il est près de moi, le reste du temps, je suis… ce n’est pas le moment de me laisser aller à mes émotions.

			— Alejandro, la résidence a été infiltrée. 

			— Quoi ?!

			— Il faut que tu préviennes ton garde du corps, je ne sais pas qui d’autre est encore là.

			— Bastien, il est… il vient d’entrer, il devait être dans son bureau.

			— Explique-lui que George, Vasili et probablement Brian sont à la bibliothèque, avec David et la mère d’Abraham en guise d’otages. Ils veulent quelque chose qu’Abraham a, je ne sais pas encore quoi, mais nous partons tout de suite. 

			— Nous ?

			— Moi, Abraham…

			Nous nous levons de nos fauteuils et commençons à dévaler les marches, mais nous ne sommes pas seuls : tous les loups dans les gradins se mettent à nous suivre.

			— … et la meute, j’imagine ? 

			Dans des gradins situés beaucoup plus haut, l’alpha de la meute ainsi que ses conseillers froncent les sourcils en nous voyant partir. L’alpha crie, et un loup se retourne pour lui expliquer la situation. Aussitôt, les quelques loups massés sur ces gradins en hauteur se lèvent, sûrement pour nous rejoindre.

			— Ils viennent avec toi ?

			— Oui, on part tous vers nos véhicules. Mais le temps qu’on arrive…

			— Bastien a entendu. Il ouvre ma cage. On va y aller ensemble.

			— Faites attention. La mère d’Abraham est…

			J’allais dire « fragile », mais je n’ai pas envie de heurter les sentiments d’Abraham.

			— Elle n’est pas une louve capable de résister à des chocs, ou de se remettre d’un coup de couteau.

			Un cri qui provient de l’arène attire mon attention. Il s’agit d’Anita et Nali, qui nous observent quitter les lieux. Les autres loups qui participent à l’épreuve tentent eux aussi de comprendre pourquoi leurs supporters et leur auditoire se font la malle.

			Des explications fusent, et la minute d’après, tous les loups déclarent forfait et se dirigent vers le couloir. Le commentateur tente tant bien que mal d’expliquer ce qu’il se passe, tandis que les loups défilent devant lui pour traverser les coulisses.

			— Je… je crois que nous assistons à un abandon massif de la part des loups-garous, c’est du jamais vu, c’est une épreuve qu’ils affectionnent particulièrement, et…

			Anita lui pique le micro des mains et annonce d’une voix forte :

			— Notre résidence a été attaquée par un magicien que vous connaissez bien, George. Et deux vampires sont aussi présents et ont pris l’un des nôtres en otage, ainsi que la mère d’Abraham. Continuez de vous battre si vous voulez, ou venez nous aider.

			Elle rend le micro au commentateur, qui le rattrape avec maladresse tandis qu’il glisse entre ses doigts. Décontenancé, la suite de son discours n’est plus très claire :

			— Je… euh… un vampire est en tête de… non il change de direction, ce n’est pas dans ce sens que l’obstacle doit être… je crois qu’il abandonne. Les autres candidats doivent être ravis ! Il en reste… 

			Vampires, magiciens et autres races se dirigent vers les coulisses, je ne regarde pas combien restent concentrés sur les épreuves, car je n’ai pas de temps à perdre.

			Nous filons jusqu’aux voitures, et partons parmi les premiers. Tout un convoi se dirige vers la résidence. Abraham n’en a rien à faire des limites de vitesse, et je le comprends. Alejandro a raccroché, et j’espère de tout mon cœur qu’il ne va pas lui arriver quelque chose. J’ai puisé dans ses forces, peut-il encore se transformer ? Va-t-il prendre le risque de le faire alors qu’il peut perdre le contrôle ?

			— Je dois apprendre à fermer cette porte…, murmuré-je.

			— Quoi ? demande Abraham.

			Je me tourne vers lui, il conduit à toute allure et ce n’est pas le moment de l’embêter avec ça. 

			— Tu dois m’apprendre des sorts d’attaque, quelque chose qui me permettra de me défendre ou de mettre mes adversaires à terre. Ton éclair magique rouge par exemple, je peux le faire ?

			— Le tien sera doré, mais oui tu peux. Je concentre la magie dans ma main, je lui fais prendre forme et je la propulse en direction de mon adversaire.

			La théorie paraît simple, mais je vois mal comment réaliser ça.

			— Au lieu de… au lieu de faire un anneau comme tu l’as fait, imagine un pic, une flèche. Moi j’imagine des éclairs, c’est la forme qui me vient le plus naturellement. Tu trouveras la tienne. Mais je te déconseille d’utiliser ça d’emblée de jeu quand nous arriverons, tu pourrais blesser quelqu’un de notre côté.

			Il a raison.

			— Pourquoi cette voiture ne peut pas aller plus vite ? s’énerve-t-il.

			Nous roulons déjà à plus de cent cinquante à l’heure sur une route limitée à quatre-vingt-dix, et je me cramponne au fauteuil ainsi qu’à l’anse de la portière pour ne pas basculer dans les virages. 

			— Que veut ton père ? soufflé-je. 

			Abraham lâche une main du volant, puis passe la main sous ton t-shirt et en tire un collier à la chaîne dorée au bout de laquelle pend une pierre verte très brillante.

			— Ça.

			— Et c’est quoi ? 

			Il inspire calmement.

			— À ce stade, je n’en suis plus très certain. Mon père m’a toujours dit que c’était un amplificateur de pouvoirs. Mais si c’était simplement ça, il ne serait pas en train de prendre des gens en otage pour le récupérer.

			— Une idée de ce que ça peut être d’autre ? Et pourquoi tu l’as autour du cou ?

			— Parce que je pensais que c’était un amplificateur ! s’agace-t-il. Et quand je t’entraîne, je n’ai pas envie de passer pour un idiot, je me suis persuadé que de l’avoir autour du cou me permettait de repousser les limites de ma puissance et…

			— Abraham…, murmuré-je. Tu n’es pas un idiot, tu es adorable de m’apprendre la magie, et comment maîtriser mes pouvoirs, et tu n’as pas besoin d’un quelconque artifice avec moi. Tu sais bien que je ne te juge pas, et qui pourrait juger une telle chose ? Nous avons la puissance que nous avons, c’est inné, ce n’est pas…

			— Peu importe, d’accord ? grogne-t-il. Mon père le veut. Ce qui signifie que c’est important. Et je refuse de lui filer quelque chose d’important, qui l’aidera dans ses plans.

			— Mais ta mère est prisonnière.

			— Oui.

			— Donc tu vas lui donner ?

			Il soupire :

			— Oui, je suppose.

			Je déteste la position dans laquelle il se trouve, et une furieuse envie de réduire George en cendres me prend.
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Chapitre 47

			Les grilles de la résidence sont ouvertes quand nous arrivons, et une voiture décapotable rouge est garée en plein milieu de l’allée. 

			— Vasili, soufflé-je.

			— Mon père.

			— Brian.

			La plaque d’immatriculation indique « forever », j’en conclus qu’elle appartient à Vasili, qui pense vivre pour toujours, mais qui est en train de s’attirer les foudres des loups, des magiciens et des vampires.

			Forever va se terminer aujourd’hui, et aura été de bien plus courte durée que ce qu’il imaginait.

			Nous nous garons, parce qu’il y a un défilé de voitures derrière nous, qui nous imitent. Je dois retenir Abraham de filer vers la bibliothèque, je lui attrape le bras et le menace d’utiliser l’anneau d’immobilité, comme je l’ai appelé, si jamais il fait un pas de plus.

			Nali, qui a des taches sur ses bras et son cou à cause des sangsues, nous rejoint, suivie d’Anita, et d’un tas de vampires et de magiciens. Je repère Calinor dans le lot, ainsi que d’autres que j’ai déjà rencontrés et qui ne cessent de m’appeler « l’élue » plutôt que d’utiliser mon prénom.

			— Un plan ? soufflé-je.

			— Foncer à l’intérieur et dégommer tout le monde ? grogne Anita.

			J’observe Nali, qui est la seule parmi les loups capable de garder son calme et le contrôle sur son animal pour réfléchir à la meilleure manière d’approcher la situation.

			D’autres gens arrivent encore, j’aperçois même l’alpha de la meute qui franchit les grilles. Il a dû se garer en dehors de la résidence, car il n’y a plus de place.

			— Alejandro, son gardien, et Bastien sont probablement déjà sur place, en train de se battre. Chaque minute qu’on passe ici à tergivers…

			— On fonce dans le tas, déclare Nali.

			— Hein ? 

			Ce n’était pas du tout le plan auquel je m’attendais. On croirait entendre Anita.

			— Névéna, on est extrêmement nombreux, on encercle le bâtiment, on fonce dans le tas. 

			— Et s’il menace la mère d’Abraham ? Il l’a fait, la dernière fois, il n’hésitera pas à recommencer.

			— Qui l’a fait ? demande-t-elle.

			— Mon père, grogne Abraham.

			— Nous serons patients s’il le faut, mais nous trouverons une faiblesse à exploiter. Mais allons-y, comme tu l’as fait remarquer, ils sont trois contre trois. 

			— Il y a David tout de même, intervient Anita.

			— Qui a été pris en otage lui aussi, fait remarquer Nali.

			Ce qui ne lui donne pas le beau rôle. Nous nous mettons à courir vers la bibliothèque et tout le monde nous suit sans poser de questions. Entre le bruit des voitures, de nos pas, de nos murmures, Vasili et Brian sauront que nous ne sommes pas loin. J’espère juste que nous n’aurons pas vraiment à intervenir, parce qu’Alejandro et Bastien auront déjà réussi à maîtriser la situation.

			— Tu restes en arrière, m’ordonne Nali alors que nous approchons de la porte d’entrée du bâtiment.

			— Tu rigoles, j’espère ?

			— Tu ne maîtrises pas l’art du combat.

			Je pouffe de rire de nervosité, et c’est Abraham qui prend ma défense :

			— Sans elle, j’étais mort, ma mère était morte, et on aurait retrouvé mon corps vidé de son sang dans l’entrée de ma maison, rétorque-t-il. Elle vient, elle est notre meilleur atout.

			Je hoche la tête pour le remercier. Nous observons la porte un instant, tandis que loups, vampires et magiciens encerclent le bâtiment, puis Anita n’en peut plus d’attendre. Elle balance un coup de pied dans la porte et nous entrons à sa suite.

			J’imagine que dans un film, nous aurions communiqué par gestes, fait preuve de silence et tenté de localiser l’ennemi. Mais il n’y a pas de loups-garous dans la plupart des films. Anita repère tout de suite l’emplacement où se trouvent le groupe que nous cherchons, rien qu’à l’oreille et nous indique de courir au fond de la salle.

			Une armée nous suit, je pense que jamais cette bibliothèque n’a été aussi blindée. S’il y a une porte arrière, des loups, des vampires et des magiciens sont aussi en train de passer par celle-ci. 

			Nous atteignons le fond de la bibliothèque : des étagères sont par terre, des rayons entiers sont écroulés au sol, et il y a des livres éparpillés absolument partout.

			Mais aucune trace de Vasili.

			— Je croyais que tu les avais entendus, murmuré-je.

			La voix d’Alejandro s’élève, il est en train de demander à Vasili de lâcher David. J’écarquille les yeux en cherchant où il peut se trouver. Je me tourne dans tous les sens, je fouille le moindre recoin, jusqu’à tomber sur un téléphone portable, en mode haut-parleur, sur lequel un enregistrement audio diffuse la conversation qu’ils ont eue.

			Des loups continuent de fouiller la bibliothèque, mais il n’y a personne ici. Anita est à quatre pattes sur la moquette, et observe les taches de sang qui s’y trouvent. Elle renifle, sûrement pour essayer de déterminer du sang de qui il s’agit.

			— Bastien, lâche-t-elle. Et un des deux vampires.

			— Probablement Brian, souffle Nali. C’est le moins expérimenté des deux, et donc celui qui a le plus de chances de se prendre un coup.

			L’enregistrement se poursuit, on entend des bruits de combat, un hurlement de femme, ce qui fait qu’Abraham me rejoint et que je vois bien, à son regard inquiet, qu’il se demande si sa mère est toujours vivante. Mais ce n’est pas son sang qui est étalé sur la moquette de la bibliothèque.

			— Elle va bien. Aussi bien que possible, compte tenu des circonstances, soufflé-je.

			— On n’en sait rien, rétorque-t-il.

			Je relance l’enregistrement du début, à la recherche d’un indice dans la conversation qui pourrait nous aiguiller sur la direction qu’ils ont prise.

			— La forêt, déclare Nali. C’est le seul endroit par lequel ils ont pu passer pour fuir. Mais s’ils ont dû emmener Bastien, Alejandro, David, le gardien d’Alejandro, et en plus ta mère, Abraham, c’est qu’ils ont un camion pour transporter tout ce monde.

			— Tu penses qu’ils sont avec eux ? murmuré-je.

			J’essaie de ne pas céder à la panique depuis tout à l’heure, parce qu’Alejandro a disparu.

			— Ils sont peut-être à leur poursuite dans la forêt, proposé-je. 

			Vampires et loups reniflent l’air et commencent à remonter la piste, tandis que j’appelle Alejandro. Je tombe sur la messagerie, je le supplie de me rappeler, puis je lui envoie un texto.

			— Que s’est-il passé ? demande l’alpha de la meute en avançant au sein de notre cercle. 

			Je lui donne l’enregistrement, je le laisse écouter, et je quitte la bibliothèque pour marcher d’un pas vif vers la forêt. 

			Abraham me rattrape en un rien de temps.

			— Tu crois que je ne sais pas ce que tu es en train de faire ?

			Je me retourne : nous ne sommes pas seuls, une quinzaine de loups, dont Anita et Nali sont déjà derrière nous.

			— Faire quoi ?

			— Tu vas aller dans cette forêt les poursuivre, indique-t-il.

			— Et ? 

			— C’est dangereux.

			— Et ? 

			— S’ils ont réussi à mettre K.-O. Alejandro, Bastien et encore un autre loup, et qu’ils les ont emmenés, c’est qu’ils ont des renforts à leur disposition. Ils n’ont pas assez de mains pour trimballer tout ce monde.

			— Nous avons des renforts.

			— Ce que je veux dire c’est que tu ne devrais pas être en ligne de mire.

			— Pourquoi ?

			— Tu es l’élue, Névé.

			— Raison de plus pour être devant et faire appel à mes pouvoirs.

			— Rah ! 

			— Laisse-la, lance Anita en nous rattrapant. Elle est plus têtue qu’une louve qui veut protéger ses petits. Et avant de vous faire des scénarios catastrophes : ils sont peut-être en train de se battre dans la forêt, et ils ne sont pas inconscients et kidnappés par l’ennemi.

			Au moment où elle dit ça, nous entendons un coup de feu, puis un cri de femme retentit dans la forêt.
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Chapitre 48

			Deux choses me traversent l’esprit tandis que je sprinte à travers la forêt : je n’ai jamais vu un surnaturel utiliser une arme à feu, et les vampires typiquement n’en ont pas besoin, les loups non plus. Avec leur vitesse et leur force, ils peuvent être tout aussi efficaces qu’une balle. Je ne sais pas pourquoi c’est la première pensée qui tourne dans ma tête. La seconde, c’est que quelqu’un a été blessé. Et au cri entendu, ce quelqu’un est probablement la mère d’Abraham.

			Le magicien court plus vite que moi, en direction du cri, mais Anita le dépasse en quelques enjambées. Nali la poursuit, et derrière nous, des tas de loups débarquent. Certains se transforment, d’autres restent sous forme humaine. J’ai l’impression que nous sommes une petite armée qui s’apprête à se lancer dans une battue. 

			Nous arrivons à une clairière, et les loups encerclent aussitôt le groupe qui se trouve au centre. Vasili, Brian et George sont présents. Ce dernier tient son arme pointée sur le front de sa femme, qui tremble absolument de tous ses membres, mais est vivante. 

			Bien sûr, comme la magie de George n’est pas la plus puissante, il n’y a que lui qui pourrait songer à utiliser une arme à feu.

			Je me fraie un chemin et cherche au sol qui s’est pris la balle. Un cri étouffé d’Anita, qui n’ose pas avancer pour autant, m’indique qu’il s’agit de David. Je me hisse sur la pointe des pieds et je découvre la silhouette du loup, qui pisse le sang au milieu de l’herbe de la forêt. Bastien est sous forme animale, avec un autre loup, tandis qu’Alejandro est sous forme humaine et tente de calmer le jeu. 

			— Il n’y a pas besoin de tirer un autre coup de feu, lance-t-il.

			— Vas-y, me murmure Anita. Sauve-le.

			Je jauge la situation. Bien sûr, j’ai envie de soigner David, mais je ne veux pas que George appuie sur la détente et balance une balle dans le crâne de la mère d’Abraham, parce que je suis à peu près certaine qu’une fois qu’elle aura la cervelle explosée, je ne pourrai plus rien faire.

			— Je vais m’approcher lentement.

			Abraham retient mon bras.

			— Pas de gestes brusques, me réclame-t-il. Et je viens avec toi. C’est ça qu’il veut.

			Il sort le pendentif de sous son t-shirt, puis le retire de son cou et le glisse au creux de sa main.

			— Charmant comité, lâche George en observant le cercle de loups autour de lui. Brian et Vasili se feraient un plaisir de vous vider de votre sang, mais je crains que le combat soit déloyal.

			Oui, parce qu’il ne l’était peut-être pas quand ils se sont pointés tous les trois à la maison d’Abraham. Certes, l’écart est plus important, là.

			— Lâche ton arme, papa. Maman n’a rien fait. Elle ne comprend même pas ce qu’il se passe. 

			— Oh, mon fils prodige, qui pensait être l’élu, qui n’a des pouvoirs que grâce à moi, et qui pourtant me déteste. Tu as conscience que tu serais un moins que rien si je n’avais pas œuvré pour que tu dépasses tes limites ? La science n’est pas qu’au service des hommes, elle est aussi au service des surnaturels. Notre erreur est de ne pas nous y être intéressés plus tôt.

			Autour de nous, les vampires nous ont rejoints. Je me demande si avec leur vitesse, ils pourraient intercepter George et son arme avant qu’il tire, mais je ne pense pas. Une pression de son index suffit pour que la balle parte. Et rien ne peut arrêter une balle à bout portant.

			Sans compter que Vasili et Brian s’interposeraient.

			J’inspire. Comment peut-on être une armée et pourtant être à leur merci ?

			— Et détrompe-toi, ajoute George sans lâcher sa femme et son arme. Elle savait très bien ce qu’il se passait. Oh, elle n’aimait pas, et c’est pour ça qu’elle buvait et se gavait de médicaments. Mais elle a visité les laboratoires, elle a participé à des études, elle était même d’accord pour que nous tentions l’expérience sur toi. 

			Le visage d’Abraham se décompose.

			— Alors ? Ta mère n’est plus la sainte femme qui m’a supporté toutes ces années tout à coup, non ? poursuit son père.

			Je m’avance, les bras levés, pour bien montrer que je ne souhaite de mal à personne, et je me dirige avec lenteur vers David. Brian débarque si vite que je ne peux retenir un sursaut quand il est presque collé à moi. Son visage est si proche que je sens son haleine, et le goût du fer dans sa bouche.

			Alejandro est prompt à répliquer. Il repousse Brian en pressant ses deux épaules et le propulse à un mètre de là. Vasili ne bouge pas le petit doigt pour son protégé. Il regarde l’altercation d’un œil amusé. 

			— Ne la touche pas, déclare Alejandro sur un ton agacé. 

			Son bras gauche se couvre de poils, il s’en aperçoit et je le vois faire une grimace, puis puiser dans sa volonté pour stopper sa transformation et garder forme humaine. 

			— C’est qu’il a peur de se transformer, le petit toutou ? lâche Brian. Ses petits copains n’ont pas eu peur.

			Bastien et son acolyte se mettent à grogner à côté d’Alejandro. J’imagine que mon copain ne veut pas perdre le contrôle, et puis il fallait bien qu’un des trois conserve une apparence humaine pour négocier.

			— Ou peut-être que je préfère garder ma capacité à t’insulter si tu t’approches trop, rétorque mon homme.

			— Je veux juste soigner David, interviens-je. Je ne ferai que ça. Il n’a pas besoin de mourir, c’est un bibliothécaire, il n’a rien demandé, il… il faisait du baby-sitting. 

			Même si la mère d’Abraham n’est pas un bébé et que mon terme est mal choisi.

			Brian revient se coller à moi, juste pour provoquer Alejandro, à qui il jette un regard, avant de me lécher la joue. Bordel de… ! Ma gifle part instantanément et le claquement est si fort qu’il résonne dans la forêt. 

			J’entends un grondement dans la gorge d’Alejandro, et je commence à me dire que si je ne maintiens pas Brian à distance, le loup va perdre patience et se transformer. Je ne sais toujours pas comment fermer l’accès à notre lien de mon côté, alors je n’ai pas très envie que ça se produise, qu’il perde le contrôle et se mette à défier toute la meute. 

			— J’aime les femmes qui me résistent, lâche Brian sans même passer sa main sur sa joue.

			J’y ai pourtant laissé une trace, mais je suppose que j’ai plus mal à mes doigts qu’il n’a mal à son visage. Foutus surnaturels capables de se prendre un coup et de ne rien sentir ou presque.

			— C’est ça que tu veux, lance Abraham en tendant le pendentif pour le montrer à son père.

			— Effectivement, confirme George. 

			— Tu n’avais pas besoin de faire tout ce raffut pour que je te le donne.

			— Oh, parce que si j’avais demandé gentiment, tu me l’aurais offert sur un plateau d’argent peut-être ? Je pensais qu’il serait chez nous, mais je vois que tu le gardes en permanence avec toi. Tu crois toujours à son pouvoir d’amplification, hein ? Comme quoi, l’effet placebo fonctionne, surtout sur toi.

			Abraham serre les dents, mais ne répond pas. De mon côté, Alejandro charge Brian quand il tente encore une fois d’approcher sa langue de mon visage, et ils tombent tous deux au sol, en roulant l’un sur l’autre. Alejandro se retrouve au-dessus et balance son poing dans le visage de Brian, qui rigole, avant de riposter. Allongé au sol, avec la force de ses bras, il propulse Alejandro sur le côté, à une vitesse prodigieuse. Le loup roule sur trois mètres et je m’inquiète pour lui. 

			Brian est supposé être un novice, pourquoi a-t-il autant de forces ? Les jeunes vampires n’ont-ils pas une forme de courbe de croissance de leurs pouvoirs et capacités ? Je vois d’autres vampires s’approcher pour se mêler au combat, mais Abraham leur fait un signe de la main. 

			— Personne ne bouge, réclame-t-il. Je vais régler ça. Papa, laisse Névéna s’approcher et soigner David. Laisse maman partir, et je te donne le collier.

			— Non, rétorque son père. Voilà comment ça va se passer : tu vas me donner le collier, et nous allons partir, ta mère, moi, Vasili et Brian. Il ne nous sera fait aucun mal, parce qu’à la seconde où quelqu’un s’approchera, je tirerai une balle. Peut-être pas tout de suite dans sa tête, peut-être dans sa jambe, puis dans son ventre. Vous allez nous laisser sortir de là sans nous attaquer, sinon je la tue. 

			— Tu ne ferais pas ça.

			— Oh, mon fils, tu me connais si mal.

			Il bouge son arme et une détonation retentit. Je sursaute tant le bruit est fort et je sens mes oreilles bourdonner. La mère d’Abraham pousse un hurlement : la balle a traversé sa chaussure et s’est logée dans son pied.

			— Pas très pratique pour avancer, mais bon tu as compris ce que je voulais dire, fiston, hein ? poursuit George.

			Je le déteste. Je le déteste de toutes mes forces.
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Chapitre 49

			S’il veut braquer une arme sur quelqu’un, qu’il la braque sur moi. Je lève les mains pour lui montrer que je ne veux aucun mal à quiconque et j’avance vers David avant qu’il soit trop tard. J’aimerais bien soigner le pied de la mère d’Abraham, qui hurle encore, mais s’approcher autant de George serait suicidaire. C’est moi qu’il prendrait comme otage ensuite. Deux otages pour le prix d’un, formidable ! 

			— Mais tu es dingue ! s’exclame Abraham. 

			J’avance de quelques pas. Vasili ne semble pas avoir envie de me foncer dessus pour m’arrêter, et George est assez occupé. Brian, de son côté, se bat toujours avec Alejandro, qui lui en colle une dans le visage et explose le nez du vampire. 

			— N’abîme pas trop mon protégé, lâche Vasili sans pour autant intervenir.

			Alejandro se redresse en voyant que je progresse jusqu’à David. Il se désintéresse de Brian, et se précipite pour me servir de garde du corps. Ses yeux vont du vampire novice, à Vasili, puis à George. Le premier qui tente d’attaquer risque de se prendre une sacrée rouste.

			— Bande-lui le pied au moins ! Fais quelque chose ! crie Abraham.

			La colère dans sa voix n’a jamais été à un tel niveau, et je le comprends. Quel être abject tire dans le pied de sa propre femme juste pour montrer qu’il ne rigole pas ? Qui s’en prend à sa femme ? Pour le meilleur et pour le pire hein ? J’ai l’impression que la mère d’Abraham a surtout signé pour le pire, et que le meilleur n’est jamais venu, ou qu’il a disparu il y a bien longtemps. 

			— Que fait ce collier ? demande Abraham pour gagner du temps en le gardant tendu à bout de bras, mais sans avancer jusqu’à son père pour autant.

			Sa voix tremble et je ne sais pas comment il fait pour garder son calme, compte tenu des circonstances.

			Je réussis à atteindre la silhouette de David sans que personne m’attaque. Je m’agenouille à côté du loup, sous forme humaine. La balle s’est logée dans sa poitrine, tout près de son cœur, peut-être même… peut-être même que le cœur est touché. Je n’ose pas prendre son pouls. Il ne respire plus, alors je tourne la tête vers Alejandro :

			— Son cœur bat encore, murmure-t-il. Je l’entends. C’est irrégulier et faible, mais il est encore avec nous.

			Je cherche Anita du regard, je la trouve près d’un tronc d’arbre, les cheveux en bataille, le regard fixé sur la silhouette du bibliothécaire et son poing fermé dans sa bouche pour s’empêcher de hurler ou de se laisser aller aux larmes. 

			J’inspire, puis je pose mes mains sur la trace de sang, avant de réaliser que mes chaussures baignent déjà dans une mare de liquide rouge. 

			J’observe à nouveau Alejandro : je vais devoir puiser en lui. J’ai déjà utilisé tellement de fois ma magie au cours des dernières heures, qu’il est impossible que je réalise cet exploit sans son aide. Je ne sais pas s’il comprend ce que je lui dis, mais il hoche lentement la tête pour me confirmer de faire tout mon possible.

			Je ferme les yeux, puis visualise notre lien et découvre que la porte est déjà ouverte. Je puise dans sa force pour alimenter mes ressources magiques et j’imagine le corps de David en train de se réparer. Comment sortir la balle ? Je ne vais pas balancer mon poing dans sa cage thoracique, et abîmer encore plus de choses, qu’il faudra ensuite réparer.

			Je tente quelque chose : après tout, si je suis l’élue, je suis capable d’un tas de choses, non ? Qu’Abraham m’ait appris à le faire ou non n’a pas d’importance. C’est à moi d’inventer mes propres sorts, mes propres règles, c’est à moi de définir mes propres limites.

			Et j’ai décidé que je n’en avais pas.

			Je lève la paume de ma main au-dessus de la poitrine du loup et j’imagine qu’elle est un aimant qui attire la balle encore logée dans sa poitrine. Je la visualise, la fais bouger dans ma tête puis soudain je la vois ressortir par la plaie. Alejandro l’attrape avec délicatesse tandis qu’elle lévite au-dessus du corps de David. Il la garde entre son pouce et son index, tandis que je plonge pour commencer à réparer les dégâts qu’elle a causés.

			Une lueur dorée s’empare de mes mains et diffuse une douce chaleur dans le corps du bibliothécaire. Autour de nous, Abraham et son père discutent toujours.

			— Le collier, mon fils, maintenant.

			— Je crois que tu as perdu le droit de m’appeler ton fils, maintenant que tu as tiré sur ma mère.

			— Oh, ce n’est qu’une petite blessure, elle s’en remettra. Donne-moi le collier et j’épargnerai son cerveau.

			— Non, je rectifie, tu as perdu le droit de m’appeler ton fils le jour où tu as décidé de lancer des expériences sur moi. Pourquoi fallait-il à tout prix que je sois l’élu, hein ?

			— Parce que la magie se meurt, idiot ! Parce que si nous continuons comme ça, il n’y aura plus de magiciens dans une génération ! 

			— Névéna est arrivée ! Elle est l’élue ! Tu ne pouvais pas être plus patient ?

			— Une personne, Abraham ! Une seule personne ! Tu imagines le temps qu’il faudra pour que sa progéniture assure l’avenir de notre tribu ? Et encore, c’est si elle ne finit pas avec ce loup, et ne dilue pas son sang avec un foutu métamorphe !

			Je sens Alejandro se crisper face à l’insulte, mais il ne bouge pas et reste près de moi. La blessure sur le torse de David commence à se refermer. J’espère avoir réparé tous les dégâts intérieurs. Quand le garçon ouvre les yeux en sursaut, Alejandro me confirme :

			— Son cœur bat beaucoup plus fort et régulièrement.

			Le soulagement m’envahit. Je poursuis mes efforts, pour m’assurer de bien aller jusqu’au bout de mon travail, puis je vérifie quand même le pouls du jeune homme, même si Alejandro m’a déjà donné l’indication dont j’avais besoin. 

			— Ne bouge pas trop vite, tu as subi un sacré choc.

			Je vois Anita au loin qui meurt d’envie de se précipiter, mais se retient, parce que nous sommes en plein milieu des négociations.

			— Prends-le, lance Abraham. Si c’est ce qu’il faut pour qu’elle vive, alors prends-le.

			C’est alors que l’alpha de la meute Shadow débarque et s’avance.

			— Non, annonce-t-il d’une voix ferme.

			Il s’empare du bijou dans la main d’Abraham, qui s’affole aussitôt.

			— Rendez-le-moi ! Il est à moi ! Je décide de si je lui donne ou non ! 

			— Retenez-le, ordonne l’alpha à ses congénères. 

			Quatre loups sous forme humaine se précipitent pour attraper Abraham avant même qu’il réussisse à lancer un éclair de magie. Ses bras sont immobilisés, et il ne peut plus bouger. Je lui envoie un regard désolé. Pendant ce temps, David tente de se redresser, il s’appuie sur Alejandro et moi jusqu’à être debout. 

			— J’ai la tête qui tourne, souffle-t-il.

			— C’est normal, tu as perdu beaucoup de sang.

			— Le collier, réclame George à l’alpha.

			— Cette femme ne signifie rien pour moi, George, rétorque le chef de la meute. Elle peut mourir. Tire-lui une balle dans le crâne si tu veux.

			— Non ! NON ! NOOOON ! hurle Abraham. 

			Il a perdu son levier de négociation, et son père va mettre sa menace à exécution s’il n’obtient pas ce qu’il veut.

			— Vous êtes trois, nous sommes des dizaines et des dizaines, George. Même avec tes deux amis vampires, que va-t-il se passer ? Tire ta balle, tu en as déjà gâché deux. Au mieux il t’en reste quatre. Une pour ta femme, plus que trois. Qui vas-tu éliminer en premier ? Attention, si tu ne nous tues pas sur le coup, nous avons une soigneuse capable de s’occuper de nous.

			Il ne me regarde pas en prononçant ces mots, en revanche il fait une erreur, car George comprend qu’il ne détient pas l’otage le plus précieux. Il continue de tenir sa femme fermement contre lui, mais il braque son arme sur moi. Alejandro s’interpose aussitôt. 

			— Pousse-toi, réclamé-je.

			— Je peux survivre à une balle.

			— S’il ne vise pas la tête ou le cœur. Je refuse que tu meures à cause de moi, Alejandro. 

			— Je refuse que tu meures tout court.

			J’inspire. La situation a dégénéré bien trop vite.

			— Tu peux tirer, insiste l’alpha. Ce garçon commençait à poser des problèmes, de toute façon.

			Oh, j’espère que le chef de meute est en train de bluffer, parce que sinon je vais lui tomber dessus quand le combat sera terminé. 

			Puis je suis prise d’une idée. Je suis la seule à soutenir David maintenant qu’Alejandro s’est positionné devant nous. De ma main libre, j’effleure ses doigts, qui tiennent toujours la balle. Il laisse glisser le projectile pour me le donner. Je le saisis avec discrétion, sans jamais quitter George des yeux, puis j’utilise la lévitation pour que la balle flotte dans les airs, juste à côté de moi. Personne n’a l’air de s’en apercevoir, et je couvre le mouvement de ma main.

			Il n’y a qu’une solution pour mettre fin à ce conflit, et même si je souffre d’avance pour Abraham, je préfère mille fois éliminer son père plutôt que de poursuivre cette mascarade et lui livrer un artefact qui lui permettra de mettre ses plans à exécution.

			Alors je lève la balle à hauteur de visage et je la propulse avec toute la vitesse possible vers le crâne du magicien.

			Elle vient se loger entre ses yeux et s’enfonce à l’intérieur de sa tête, avant de ressortir à l’arrière de son crâne.

			Avec lenteur, il lâche sa femme, puis son arme, et tombe par terre en arrière.

			Nos alliés fondent alors sur les deux vampires.



	
		
			[image: ]

			

	

Chapitre 50

			Brian est rattrapé en quelques instants, il se débat, plante ses canines dans le bras d’un loup, se prend un coup de coude dans le visage qui semble le décontenancer, avant que de gros bras le saisissent, l’immobilisent et le plaquent au sol.

			Vasili est bien plus rapide que lui, il s’échappe dans la forêt. Bastien et son acolyte sous forme animale courent à toute vitesse après lui, suivis par d’autres loups sous forme humaine. 

			Je reste sur place, pétrifiée par ce que je viens de faire. Je tourne lentement la tête vers Abraham. Il reste paralysé quelques instants, puis se met en mouvement, court jusqu’à sa mère qui tient tout juste sur un pied valide et passe un bras sous ses épaules pour la soutenir.

			— Assieds-toi, murmure-t-il. Voilà, voilà…

			— Mes vêtements. Je vais salir mes vêtements.

			C’est à ça qu’elle pense en cet instant ? 

			— C’est pas grave, maman. On les lavera.

			— Mais c’est boueux, je ne sais pas si je pourrai rattraper de telles taches.

			— Ce n’est pas toi qui t’occupes du linge, maman, tu te souviens ? On a des employés pour ça.

			Anita me tapote l’épaule pour me ramener à la réalité, tandis qu’Abraham reste calme près de sa mère et répond à ses propos complètement à côté de la plaque sans perdre patience une seule seconde. Il a une voix douce et compatissante. Je ne sais pas comment il trouve la force de tenir bon au milieu de cette tempête.

			Il ne jette pas un seul coup d’œil au corps de son père, allongé au sol à côté de lui, et complètement inerte. 

			— Névé ? Névé ? 

			Je me tourne vers Anita.

			— Merci, souffle-t-elle. 

			D’un hochement de tête, j’acquiesce, mais je ne sais pas pourquoi elle me dit merci. Pour avoir soigné David, ou pour avoir tué un homme ? Parce que la deuxième partie me perturbe. Ce n’est pas moi. Je ne tue pas, je ne blesse pas, je ne suis pas violente. 

			— Névéna ? demande Abraham. 

			Je cligne des yeux. Va-t-il m’engueuler ? Me déverser toute sa colère parce que j’ai tué son père ?

			— Tu pourrais soigner le pied de ma mère s’il te plaît ?

			Oh. 

			— B-b-bien sûr, bafouillé-je. 

			Nous laissons David aux mains d’Anita, qui se met à tâter tout son corps pour vérifier qu’il est vraiment guéri. Alejandro m’accompagne et nous traversons les quelques mètres qui nous séparent d’Abraham. Juste à côté se tient le cadavre de George, et j’ai beaucoup de mal à détacher mon regard du trou dans sa tête. Je me sens vaciller en imaginant que je suis responsable de ça.

			Bien sûr qu’il était fou. Bien sûr qu’il était dangereux. Bien sûr que tout allait dégénérer si je n’avais pas fait ça. 

			— J’ai… je voulais juste sauver ta mère, Abraham.

			Je m’agenouille à côté de lui.

			— Je ne t’en veux pas.

			Comment peut-il ne pas m’en vouloir ? Je viens d’éliminer son père.

			— J’aurais fait pareil si j’avais pu, termine-t-il.

			Ses mots ne me soulagent pas. La culpabilité suinte par tous mes pores. Le magicien a récupéré le collier qu’il a repassé autour de son cou et le pendentif pend par-dessus son t-shirt. Il le glisse en dessous et me demande à nouveau :

			— Son pied ? 

			J’essaie de me concentrer, et je puise encore une fois dans les forces d’Alejandro, qui se tient debout, à côté de nous, au cas où Brian se libérerait des mains de ses geôliers, ou bien Vasili referait une apparition soudaine. Ou peut-être qu’il a peur que George se relève subitement. 

			Non, George est mort, et c’est pour le mieux. Alors pourquoi est-ce que j’espère qu’il va se redresser, se mettre à respirer fort et revenir parmi nous ? Mon copain se baisse pour prendre son pouls.

			— Il est mort, annonce-t-il.

			Je ne pourrai pas le ramener, même si je le voulais. Je tente d’oublier son cadavre à côté de nous, et je me focalise sur le pied de la mère d’Abraham. 

			— Ça va aller maman. La douleur va bientôt disparaître. Névé est une guérisseuse.

			— Oh, quel don formidable ! s’enthousiasme-t-elle. Mais je n’ai pas besoin d’une guérisseuse, je ne suis pas malade.

			— Quelqu’un t’a blessée au pied, un… un accident. 

			— Ah oui ? C’est vrai que j’ai mal.

			Elle tente de se pencher pour observer le trou dans sa chaussure. Je défais les lacets, et retire avec délicatesse la basket, puis la chaussette. Elle gémit de douleur, mais je suis soulagée quand je vois que la balle a traversé le pied et même la semelle. 

			Je pose mes mains sur sa peau, elles se parent d’une lueur dorée et je tire sur le fil qui me relie à Alejandro pour trouver encore la force de la soigner, après tout ce qu’il s’est passé aujourd’hui. 

			Il faut plusieurs minutes dans mon état de fatigue, mais je finis par refermer la plaie et réparer les tissus. Il faudra nettoyer les traces de sang sur son pied, mais elle pourra remarcher dessus dès qu’elle sera debout.

			— Merci, murmure Abraham.

			J’ai du mal à apprécier ces mots. Merci pour quoi ? Pour avoir tué son père, sous ses yeux, sous les yeux de sa mère ? C’est ignoble ce que je pense, mais j’aurais mille fois préféré que quelqu’un d’autre s’en charge.

			— L’alpha l’aurait laissée mourir, ajoute-t-il. Et pour mon père… bon débarras.

			J’envie la froideur avec laquelle il prononce cette phrase.

			Quand je me relève, la tête me tourne, et je m’appuie sur Alejandro pour ne pas retomber par terre.

			— Tu en as trop fait, m’indique le loup.

			Oui, il ne faut pas être un génie pour arriver à cette conclusion. Je débute tout juste dans l’apprentissage de la magie, je ne sais pas économiser mes pouvoirs, et je n’avais tellement plus d’énergie que j’ai dû puiser dans les ressources de mon copain.

			— Est-ce… est-ce à cause de moi que tu ne t’es pas transformé ? soufflé-je.

			Parce que sous forme humaine, Alejandro est déjà un sacré adversaire, mais sous forme animale, il est encore plus difficile à battre. La logique aurait voulu que des trois premiers loups qui géraient le combat, il fasse partie de ceux qui se sont transformés.

			— Non, je ne voulais pas perdre le contrôle.

			J’acquiesce, puis je tourne la tête autour de moi : y a-t-il quelqu’un d’autre à soigner ? A priori, non. J’entends des cris d’animaux au loin : sûrement les loups qui poursuivent Vasili. Ont-ils réussi à le rattraper ? 

			— Je suis… je suis fatiguée, Alejandro. Tu crois qu’on pourrait rentrer à la résidence, et que je pourrais m’allonger ? 

			Il m’observe avec inquiétude.

			— Oui bien sûr, je te raccompagne.

			— Ton alpha ne va pas vouloir m’interroger ou quelque chose comme ça ?

			— Il attendra que tu te réveilles. 

			— Très bien, parce que je n’en peux plus.

			Je lui souris en prononçant ces mots, puis je me sens perdre conscience. C’est Anita qui se précipite pour me soutenir, puis je vois qu’Alejandro vacille à son tour.

			La seconde suivante, nous nous écroulons de manière synchronisée, et tout devient noir.
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Chapitre 51

			Dix millions de questions traversent mon esprit à mon réveil, quand je me rappelle les événements de… de la veille ? D’il y a quelques heures ? 

			— Quel jour est-on ? soufflé-je à Anita qui est à juste à côté de moi, dans ma chambre, sur une chaise.

			L’idée qu’elle m’ait surveillée pendant mon sommeil est touchante, mais aussi un peu flippante.

			— Tu es réveillée ! 

			Elle se lève et se met à bondir, puis court à la porte, qu’elle ouvre et hurle : 

			— Elle est réveillée !! Prévenez tout le monde !

			Ce qui ne répond pas à ma question.

			— Anita ? 

			Je me redresse sur les coudes et un millier de courbatures assaillent mon corps. Des muscles dont j’ignorais l’existence me font mal. 

			— De l’eau ? supplié-je. 

			— Mince ! Je n’y ai pas pensé.

			Elle repart en courant à la porte et crie :

			— Apportez de l’eau ! 

			Génial. 

			— Et la réponse à ma première question ? insisté-je.

			Elle revient s’asseoir, et m’encourage à rester allongée.

			— Tu as dormi plus de quarante-huit heures. On s’est demandé si tu n’étais pas dans le coma. 

			— Quarante-huit…

			Waouh. Impossible. 

			— Non, je ne peux pas avoir dormi autant.

			— Je t’assure.

			— Et Alejandro ? 

			— Aux dernières nouvelles, il dormait toujours lui aussi.

			— Quoi ? Mais les loups se remettent plus vite et…

			— Je crois qu’il était tout autant épuisé que toi.

			Ou alors, nous avons propulsé l’imprégnation à un niveau supérieur sans nous en rendre compte, et sa conscience est liée à la mienne, ses pouvoirs sont liés aux miens, son état est lié au mien. Pourvu que ce ne soit qu’une coïncidence. S’est-il réveillé à l’instant, comme moi ? Si oui, je dois parler à Abraham de toute urgence, nous devons comprendre comment stopper ce lien, il faut couper l’imprégnation. Tant pis si mes sentiments pour Alejandro disparaissent, mais c’est… c’est dangereux ! Et si j’étais morte hier ? Si je m’étais pris une balle dans la tête ? Alejandro aurait-il ressenti ce que j’ai ressenti ? Serait-il mort ?

			Les implications de ce lien sont passées à un tout autre niveau tout à coup. Mais je ne peux pas m’en ouvrir à Anita sans trahir le secret des magiciens, et potentiellement provoquer une guerre ouverte entre les deux clans. Nous avons assez à faire pour ne pas en plus nous prendre le chou entre nous.

			— David ? 

			Le visage d’Anita s’éclaire d’un immense sourire.

			— Il va parfaitement bien. Tu l’as soigné à merveille. Il marche, il court… enfin non, il n’est pas du genre à courir. Il lit. Il ne cesse de faire des recherches sur l’imprégnation pour toi et Alejandro.

			— Alejandro est où ?

			Cette fois, une grimace apparaît sur le visage de mon amie.

			— De retour dans sa cellule. 

			J’écarquille les yeux et je veux me lever.

			— C’est au cas où, Névéna. Personne ne pense qu’il va recommencer, mais il était épuisé, et notre alpha a pensé qu’il valait mieux le garder enfermé. Un loup sous forme humaine épuisé c’est… ça laisse la porte ouverte à la part animale pour prendre le dessus. Abraham a ajouté qu’en étant inconsciente, tu n’avais plus forcément la main sur le lien et tu ne pouvais pas fermer la porte. Bon, je reconnais qu’à ce stade, je n’ai plus tout compris. 

			— Si je suis épuisée, il peut essayer de piocher toutes les forces qu’il veut en moi, je n’en ai plus de toute façon.

			— La crainte d’Abraham était qu’il t’en prenne quand même et que tu restes endormie, ou… ou pire.

			Réjouissant. 

			— Et Vasili ? 

			— Disparu.

			— Quoi ?! Il y avait une armée après lui ! 

			— Je sais. 

			— Comment a-t-il pu filer ?

			— Les vampires courent drôlement vite.

			— Et alors ? Nous avions un paquet de vampires avec nous !

			— Un instant il était là, la seconde suivante il avait disparu. 

			Je grogne, les poings serrés sous mes couvertures, puis contre l’avis d’Anita, je commence à me relever. Ma bouche est sèche, je meurs de soif, et si personne n’apporte de l’eau bientôt, je vais aller moi-même en chercher.

			Je parviens à m’asseoir malgré les courbatures. Oh, je ne suis pas près d’épuiser mes ressources à nouveau, si c’est l’état dans lequel je me retrouve ensuite.

			— Au fait, ajoute Anita en me tendant mon téléphone. Il faudrait que tu appelles Kate. 

			Je réalise que ma meilleure amie a dû s’inquiéter comme jamais. Je n’avais déjà pas donné beaucoup de nouvelles ces derniers jours, et si j’ai dormi plus de quarante-huit heures… jamais nous n’avons passé autant de temps sans nous écrire.

			— Elle a appelé, précise Anita. Un paquet de fois. J’ai fini par décrocher, parce que ça devenait trop suspicieux.

			— Qu’est-ce que tu lui as dit ?

			— J’ai expliqué que nous étions en plein jeux Olympiques, et je te rassure, une version tout à fait édulcorée par rapport à la réalité, que c’était quelque chose qu’on organisait pour les vacances, et que tu étais bénévole auprès de l’événement, et très peu disponible.

			J’inspire et ferme les yeux.

			— J’étais à côté de la plaque ? lâche Anita en mordillant sa lèvre. Ça paraissait correspondre aux messages que vous aviez échangés.

			Je la fixe du regard. Elle a lu mes textos. D’un autre côté, sans ça, elle n’aurait pas pu répondre correctement. Je ne peux pas lui en vouloir, elle m’a sauvé la mise.

			— Oui, je lui ai expliqué quelque chose du style, ça fera l’affaire.

			— Mais appelle-la tout de suite.

			— Non, ça risque de durer. Je vais lui envoyer un message et je lui dirai que je l’appellerai quand l’événement sera terminé.

			J’écris rapidement à Kate, qui m’a laissé des dizaines de messages. Je la rassure, je lui dis que je vais bien, que c’est la folie ici, mais que je pense fort à elle.

			Quelqu’un entre enfin avec de l’eau, il s’agit d’un autre de nos colocataires. Je vide la carafe, et il n’a pas le temps de repartir qu’Anita lui demande déjà de la remplir.

			— Les Olympiades, justement ? lancé-je.

			— Tu ne seras pas étonnée de savoir que les fées ont gagné l’épreuve le soir où nous nous sommes tous pointés à la résidence. 

			— Et les deux soirs que j’ai ratés ? Ils ont annulé, après ce qu’il s’est passé ?

			— Personne n’annule les Olympiades, Névé. Il pourrait y avoir un incendie autour du bâtiment qu’ils ne s’arrêteraient pas.

			— Ils se sont bien arrêtés quand ils ont appris que la résidence était attaquée. 

			Elle soupire :

			— Tu as raison, et j’étais étonnée de tout ce monde qui s’est rué pour nous aider. Ça m’a fait chaud au cœur. Mais tout le monde ne s’est pas rué, et l’épreuve s’est poursuivie sans nous. Quelque part tant mieux, ça a laissé l’opportunité à d’autres races mineures de se battre. Bien sûr, les fées ont été plus fortes, mais il y a un chaman sur le podium. C’est la première fois qu’ils remportent une médaille.

			Boire de l’eau m’a remis un peu les idées en place. Si j’avale trois litres de flotte, peut-être que mes courbatures disparaîtront.

			— Donc les épreuves ont eu lieu hier et avant-hier ?

			Anita hoche la tête.

			— Et qu’est-ce que ça a donné ?

			— Oh, le combat habituel entre magiciens et fées, la compétition entre vampires et loups. Rien d’exceptionnel. Il y a eu trois épreuves par équipes et trois épreuves individuelles. Nous avons deux médailles d’or.

			On toque à la porte et Anita crie d’entrer. Bastien fait son apparition.

			— Comment tu te sens ? me demande-t-il.

			Je ne réponds pas à cette question, parce que tout ce que je veux, c’est savoir comment va Alejandro :

			— Il s’est réveillé ? soufflé-je.

			Il hoche la tête.

			— Il y a plusieurs heures déjà. 

			Le soulagement m’envahit. Ça signifie que nos esprits ne sont pas autant synchronisés que je le pensais. Peut-être que la connexion s’est rompue quand nous nous sommes évanouis ?

			— Je peux aller le voir ? demandé-je. 

			Anita me fait de gros yeux.

			— Tu n’es pas en état, tu viens de te réveiller et Abraham a dit qu’il fallait y aller mollo après une telle expérience, que c’était comme un lendemain de gueule de bois, où on a abusé de l’alcool. Non pas que je sache ce que ça donne, mais sa description était très détaillée.

			— Je me sens bien. Je veux le voir.

			— C’est toi qui décides, déclare Bastien. Mais avant ça, il y a quelqu’un qui est ici et qui aimerait te poser des questions, si tu veux bien ? 

			Qui pourrait bien vouloir m’interroger ? 

			La porte s’ouvre encore, et cette fois, c’est l’alpha de la meute Shadow qui entre. 

			Je n’étais pas prête pour ça.
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Chapitre 52

			J’ai très peu rencontré l’alpha jusque-là. Je l’ai vu intervenir quand Alejandro l’a provoqué en duel et a pété un plomb. Je l’ai vu de loin quand Bastien lui faisait ses rapports. Mais un entretien en tête-à-tête ? Jamais. Et tant mieux, parce que de ce que j’ai entendu, il est flippant et autoritaire, même si c’est son poste qui veut ça.

			Il avance dans la pièce avant même que j’aie dit oui, puis Bastien fait signe à Anita de décamper avec lui. La jeune fille ne veut pas, mais un seul regard de l’alpha suffit à la faire changer d’avis.

			Me voilà seule face à l’homme qui dirige toute la meute Shadow. Il est comme un commandant : toutes les troupes lui répondent. Il a composé plusieurs équipes, dont celles de Bastien, qui lui font des rapports sur les différents problèmes que la meute rencontre, et il arbitre en fonction des besoins, des dangers, des enjeux. Je l’ai rarement vu sur le terrain, et en fait je crois qu’il passe la majorité de son temps dans un bureau, à écouter et lire des rapports, à prendre des appels urgents pour arbitrer des conflits et à se demander si c’est bel et bien ça, la vie d’alpha.

			Parce que soyons honnêtes, quand je m’imagine un alpha, je m’imagine un type constamment sur le terrain, en première ligne, en train de servir de leader à ses troupes, de les motiver et de les diriger. Je ne m’imagine pas un type dans un bureau.

			Mais que sais-je vraiment de la gestion d’une meute ? Hier, il était prêt à laisser la mère d’Abraham mourir, ce que je trouve extrêmement cruel. Mais d’un autre côté, il aurait supprimé le seul levier que nos ennemis avaient sur nous, et ils auraient pu attaquer. La vie d’une personne, la mère d’un magicien qui plus est, même si ce magicien est Abraham, il n’est pas un loup. Mais la vie d’une personne valait-elle le pendentif qu’Abraham s’apprêtait à donner ? Valait-elle de laisser nos trois ennemis filer ? 

			— Brian ? soufflé-je. 

			C’est la seule question que je n’ai pas posée à Anita.

			— Dans une cellule, sous notre surveillance, sustenté en sang au minimum, m’indique l’alpha.

			Grégor Shadow m’observe de ses grands yeux noisette. Il mesure près de deux mètres de haut, et je me sens toute petite, assise dans mon lit, face à lui qui me toise de toute sa hauteur. Ses épaules sont larges, carrées et ses bras font la taille de mes cuisses. S’il entrait dans une compétition de combat, n’importe laquelle, je suis certaine qu’il mettrait son adversaire à terre en moins d’une minute.

			J’attends. C’est lui qui voulait me voir, c’est donc lui qui a des questions.

			— Il se passe quelque chose entre toi et Alejandro, reprend-il.

			— Nous sommes imprégnés, rétorqué-je.

			— Il n’y a pas que ça. L’imprégnation… l’imprégnation est un procédé délicat, chimique, certains diraient presque magique.

			Il m’observe, les yeux brillants, en attendant ma réponse. La manière dont il emphase le dernier mot me donne l’impression qu’il sait. Mais s’il sait, pourquoi ne me le dit-il pas ouvertement ? Pour éviter que je répande le mot ? Et d’un autre côté, s’il ne sait pas, je ne vais pas lui balancer la vérité sans en avoir discuté avec Abraham au préalable.

			— Ah oui ? réponds-je tout en sachant que ce n’est pas une réponse.

			— Tu as mené l’imprégnation à un niveau supérieur, je pense. 

			— Hmm.

			— Au stade trois pour être précis.

			— Il y a des stades ?

			— Selon un de mes ancêtres, oui. 

			Nous nous observons sans prononcer un mot. Je brûle de savoir s’il sait, et je pense que la réciproque est vraie. Il attrape la chaise sur laquelle Anita était installée, et prend place.

			— Névéna, je pense que tu es au courant de comment le lien d’imprégnation s’est formé en premier lieu.

			Dois-je jouer les innocentes ? De toute façon, je ne suis pas très douée pour ça, et la seule raison pour laquelle je gardais le secret était que je ne voulais pas trahir Abraham, et surtout provoquer une guerre entre les magiciens et les loups. Mais si Grégor Shadow est déjà au courant, et n’a pas déclaré la guerre aux magiciens pour autant, c’est que je peux parler. Pour Abraham, je gérerai plus tard.

			— Oui, avoué-je. Un des ancêtres d’Abraham tenait un journal à ce sujet. Tout y était expliqué.

			— Il n’y a pas de journal de notre côté, mais un savoir transmis d’alpha en alpha. 

			— Alors vous êtes au courant que l’imprégnation n’est pas… ce n’est pas un lien qui pousse deux personnes à être amoureuses l’une de l’autre ? C’est un lien magique qui se tisse pour augmenter les forces des deux partis.

			— Je suis au courant, oui.

			— Pourquoi ne pas l’avoir partagé à plus de monde ? 

			Il se lève et se met à marcher le long de mon lit, puis comme la distance est trop courte, il poursuit jusqu’à la porte, qu’il ouvre, pour vérifier que personne ne nous espionne dans le couloir. A priori ce n’est pas le cas, car il referme avec délicatesse, revient vers le lit, les mains croisées dans le dos et commence à marcher d’un bout à l’autre de la pièce, tout en m’expliquant :

			— La majorité des loups pense que l’imprégnation est quelque chose de quasi divin, une sorte de bénédiction de la lune à notre encontre. 

			— Et ? 

			— Leur révéler que ça date d’une guerre où nous étions alliés avec les magiciens, et qu’il s’agit en fait d’un moyen de tirer dans les forces de l’autre ne sera pas forcément bien accueilli. L’annoncer au moment des Olympiades serait le pire moment possible. La haine à l’encontre des magiciens est à son plus haut niveau depuis des années à cause des agissements de George.

			— Et pourtant, vos troupes protègent Abraham.

			— Il n’est qu’un enfant. La meute traite les enfants différemment.

			— George a agi seul, ou presque, il n’y a pas lieu d’en vouloir au reste des magiciens qui, pour rappel, se sont précipités pour vous aider et ont abandonné les Jeux.

			— Mes prédécesseurs n’ont rien révélé. 

			— Peut-être qu’ils avaient tort.

			Un sourire étire les lèvres de l’alpha.

			— Quoi ? demandé-je.

			— Rien, je n’ai pas l’habitude qu’on me parle sur ce ton. C’est… rafraîchissant. La plupart des loups me disent « oui oui », de peur de sentir ma colère. 

			— Qu’est-ce que ça changerait que les loups sachent pour l’imprégnation ? Très bien, c’est un sort lancé il y a des centaines d’années. Mais il ne peut fonctionner que sur deux personnes compatibles, alors d’une certaine manière, il ne fait que révéler quelque chose d’existant, non ?

			— C’est vrai.

			— Expliquez-le comme ça, montrez que c’est un atout pour la meute, et apprenez-leur à se servir de ce lien pour les situations dangereuses.

			Un nouveau sourire étire ses lèvres.

			— Quoi ? soupiré-je.

			— Je n’étais pas venu pour ça initialement. 

			— Pour quoi alors ?

			— Je suis venu, parce que tu as franchi un nouveau palier avec ton lien vis-à-vis d’Alejandro et que je voulais te prévenir. 

			— Me prévenir de quoi ?

			— Au palier suivant, vous serez tellement liés que vos constantes vitales le seront aussi. Si tu te prends un coup, il s’en prendra un. Tu peux contrôler ces paliers, mais… mais je n’ai personne pour t’apprendre à le faire. Selon le savoir transmis de génération en génération, il y a quatre paliers, et tu n’es pas loin d’avoir atteint le dernier. Tu peux aller et venir dans les paliers, c’est même là tout le but initial du lien. Mais je ne sais pas comment on fait, et je ne peux pas t’entraîner à naviguer entre ces paliers. Toi seule le peux. 

			J’acquiesce, et il tourne les talons.

			— C’est tout ? m’étonné-je.

			— Oui, enfin, essaie de ne pas laisser Alejandro puiser des forces en toi. Il me remplacera un jour, je n’en ai aucun doute. Mais il est trop tôt pour ça, il n’est pas prêt.
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Chapitre 53

			Un jour, Alejandro sera l’alpha de cette meute. Alors que je marche vers la geôle où il est enfermé, j’essaie de me faire à l’idée. Ce n’est pas la première fois qu’on me le dit, Nali m’en a parlé à plusieurs reprises. Et tout le monde voit bien qu’il parvient à se transformer à une vitesse hallucinante, ce qui n’est pas donné à tous les loups. 

			Mais l’idée qu’un jour, il sera à la place de Grégor, qu’il dirigera tout ce monde, toute cette résidence, et devra négocier avec les autres races depuis… depuis un bureau. Non, je ne l’imagine pas du tout dans ce rôle. Alejandro aime les grands espaces, il aime être en extérieur, et être enfermé entre quatre murs le rendra fou. Je suis d’ailleurs étonnée qu’il n’ait pas pété un plomb dans sa prison.

			— Tu es sûre que tu peux marcher ? insiste Anita qui a passé son bras sous le mien pour me soutenir.

			— Je suis reposée, j’ai dormi, et franchement je ne me suis jamais sentie autant en forme, si on oublie mes huit mille courbatures.

			— Tu ne peux pas avoir huit mille courbatures.

			— Combien de muscles composent le corps humain ? 

			— Six cent cinquante-six.

			Elle répond si vite que je tourne la tête vers elle, étonnée.

			— Oh, c’est David qui m’a donné l’information il n’y a pas longtemps. Et puis c’est un truc dont on te parle souvent en tant que loup, à cause de la transformation et tout ça…

			— Bien, dans ce cas j’ai six cent cinquante-six courbatures.

			— Ça fait beaucoup quand même.

			— C’était exactement mon point. Mais ça ne m’empêche pas de tenir debout, de marcher et d’aller parler à mon copain. Il tient le coup ?

			— Je ne sais pas, je reconnais que je ne suis pas passée le voir. À part pour les Olympiades, je suis restée à ton chevet, et David a pris le relais pendant les soirées où je n’étais pas présente.

			— Il faudra que je passe le remercier.

			Elle acquiesce avec enthousiasme comme si c’était la meilleure idée du siècle. Si je ne suis pas folle, elle finira avec David dans peu de temps. Enfin, entre sa timidité et la sienne, il se pourrait que des mois entiers s’écoulent avant qu’ils se décident à faire le premier pas.

			Nous atteignons le bâtiment, et c’est Bastien qui est de garde, apparemment. Après être passé me voir, il a filé jusqu’ici, à son quartier général. 

			— Je vais vous laisser quelques instants.

			Puis il attrape le bras d’Anita, qui aimerait bien rester parce que je commence à me dire qu’elle adore les ragots, et la tire en dehors de la prison.

			Alejandro me sourit aussitôt que j’arrive, et se rapproche de la grille qui nous sépare. Il s’installe en tailleur, et je l’imite.

			— Comment tu te sens ? demande-t-il.

			— En pleine forme, et toi ?

			— Remis. Tu sais ce qu’il s’est passé ?

			— J’aimerais encore interroger Abraham à ce sujet, mais ton chef est venu me voir. 

			— L’alpha Grégor a débarqué ? Où ? Dans ta chambre ?

			— Oui. 

			— Mais que voulait-il ?

			— Il avait des choses hum… intéressantes à m’expliquer. 

			Je tourne la tête vers la porte de sortie et je demande :

			— Les autres peuvent nous entendre ?

			Il tend l’oreille :

			— Non, fait-il en secouant la tête de gauche à droite. Je ne perçois pas leurs conversations. 

			— Il y a des caméras ? Des micros ?

			— Une caméra, mais elle n’est pas équipée d’un micro.

			J’ai pris ma décision en marchant jusqu’ici. Je vais tout révéler à Alejandro, parce que nous sommes tous deux victimes de ce lien, et il doit comprendre comment il fonctionne.

			Je me mets donc à lui raconter ce que j’ai découvert chez Abraham, l’origine de l’imprégnation, pourquoi ils ont testé ce sort et comment les loups ont fini par l’interpréter comme une sorte de reconnaissance chimique d’amour. 

			— Mais alors, c’est simplement un sort ?

			J’acquiesce, puis je passe à l’étape suivante, et il m’écoute avec beaucoup d’attention. Je lui parle des paliers que l’alpha a évoqués, je mentionne à nouveau la porte qu’il a su dresser, et que je compte bien apprendre à dresser de mon côté également. Quand j’ai fini, je me sens plus légère. Abraham m’en voudra probablement, mais je ne peux pas laisser l’homme que j’aime, et avec lequel je partage ce lien, tout ignorer de la situation.

			Il prend le temps de réfléchir avant de me répondre :

			— Donc nous avons atteint un certain palier, qui fait que potentiellement, nos vies sont liées ?

			— C’est ce que j’ai compris. 

			— Et ce serait pour ça que nous nous serions évanouis au même moment ?

			— Je ne sais pas. Comme tu t’es réveillé avant, je me dis que peut-être c’est juste l’épuisement : j’ai trop puisé dans tes forces, et par conséquent dans les miennes, et nous avions simplement besoin de temps pour récupérer. Je pense que nous devons travailler ensemble pour apprendre où sont nos limites et être capables de nous envoyer une sorte de message quand il faut que l’autre s’arrête, et vice-versa. Et surtout, je dois apprendre à empêcher ton loup de puiser à mon insu dans mes propres ressources.

			— Ce ne sera pas un problème, déclare Alejandro. Je ne compte pas me retransformer.

			— Quoi ? m’étranglé-je.

			Je tends les bras à travers les barreaux pour saisir ses mains.

			— De quoi est-ce que tu parles ? 

			Il prend une lente inspiration, puis m’explique :

			— Je ne vais pas prendre le risque de blesser quiconque, alors je ne compte pas me métamorphoser à nouveau. Comme ça, mon loup n’ira pas disséquer des animaux dans la forêt sans me prévenir, et il ne s’en prendra pas à mes amis non plus.

			— C’est… c’est stupide Alejandro, je suis désolée de le dire, mais c’est la vérité ! Tu es un loup, c’est ton essence ! Tu ne vas pas arrêter d’être un loup. 

			— J’ai déjà quelques dons sous forme humaine très puissants, qui ne nécessitent pas que je me transforme.

			— Tu vas péter un plomb de la même manière si tu ne trouves pas un équilibre. Non, je dois apprendre à dresser une barrière, et ce que nous ferons, c’est que tes prochaines transformations seront encadrées. Peut-être que tu démarreras dans la cage, puis progressivement dehors, mais avec une escorte, jusqu’à ce qu’on soit sûrs que tu maîtrises ton animal et que je maîtrise l’accès à mes propres ressources.

			Il me sourit :

			— Ça a effectivement plus de sens.

			— Sans rire !

			— Tout a beaucoup plus de sens avec toi, Névéna.

			Il serre mes doigts et je me sens fondre à son contact, même mes courbatures ont l’air de s’évanouir.

			— Je vais aller voir David, puis Abraham, et je te promets de trouver un moyen de dresser cette barrière. Peut-être que tu pourrais m’expliquer comment toi tu as fait ?

			Il réfléchit, puis soupire :

			— Je ne sais pas, je pense qu’elles se sont levées de manière naturelle, contrairement à toi, et que je dois au contraire faire un effort pour les abaisser. 

			— Oui, effectivement, tout le contraire de mon cas. Mais Abraham a dû vivre une situation similaire avec ta…

			J’hésite à prononcer la suite, mais je le fais tout de même :

			— … avec ta sœur.

			Le regard d’Alejandro s’illumine tandis qu’il réalise qu’effectivement, ce n’est pas pour rien que le magicien a perdu le contrôle, c’est probablement lié à l’imprégnation qu’il avait avec la sœur d’Alejandro.

			— Alors eux aussi ont vécu une expérience similaire à la nôtre ?

			— Exactement la situation pour laquelle ce lien avait été inventé. Et c’est le père d’Abraham qui a voulu…

			Pas besoin de parler de la suite. C’était une expérience qui a mal tourné, comme beaucoup d’expériences de George.

			— Tu crois que Vasili va…

			Je fais taire Alejandro en caressant sa joue, et en cherchant ses lèvres. C’est presque impossible de s’embrasser à travers ces barreaux, mais je m’en fiche. Je l’aime, et j’ai besoin de sentir sa bouche sur la mienne. J’aimerais avoir tout son corps collé au mien en cet instant.

			— Laissons les autres s’occuper de Vasili d’accord ? Nous avons nos propres problèmes à gérer.

			Puis la porte s’ouvre sur Bastien. 

			— Bonne nouvelle, annonce-t-il. L’alpha a décidé que tu t’étais très bien maîtrisé hier et que tu pouvais sortir de ta prison.

			— Non, rétorque Alejandro. Je ne suis pas encore prêt. Hier était un cas de force majeure, et…

			Bastien lui sourit.

			— Je n’ai jamais entendu quelqu’un être libéré de prison et réclamer d’y rester.

			Puis il ajoute :

			— Entre nous, c’est ton épreuve qui se déroule ce soir aux Olympiades, et je pense qu’il apprécierait que tu remportes la médaille. Il se dit qu’au pire, ton loup fera des siennes à cet instant. Et je crois que ça ne le dérange pas du tout.

			— Mais je pourrais commettre un massacre et ne même pas m’en rappeler ! 

			— Ce n’est pas pour rien que ça s’appelle les olympiades Sanglantes, rétorque Bastien.

			Puis en voyant que sa blague ne nous fait pas rire, il ajoute :

			— Oh, ça va, je rigolais, je serai là pour t’observer tout du long, et je te promets que si ça dérape, j’interviens.
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Chapitre 54

			Avec Alejandro libre, j’espérais avoir un peu de temps à passer en solo avec lui. Mais nous n’échangeons que quelques baisers, tendres et passionnés, certes, mais seulement « quelques », avant que Bastien se racle la gorge et réclame son meilleur élément pour le préparer pour ce soir.

			De mon côté, je dois apprendre de toute urgence comment fermer la porte de notre lien. Comme promis à Anita, qui est de retour à mon flanc, je passe d’abord à la bibliothèque, où je remercie David, et assiste à un jeu de regards entre les deux futurs tourtereaux. Aucun n’ose demander à l’autre s’ils peuvent faire quoi que ce soit ensemble demain, et je suis à deux doigts de les pousser dans les bras de l’un l’autre quand mon téléphone sonne.

			Kate.

			Je ne sais même pas quoi lui dire, alors je rejette l’appel et lui envoie aussitôt un message : 

			Névéna : Je t’aime, je ne peux pas parler pour l’instant. Tout ne va pas bien, mais je m’en sortirai. Et je pense fort à toi.

			C’est la vérité, je ne peux pas faire mieux, et ça explique mon silence, mon incapacité à répondre, et pourquoi je ne peux pas me rendre disponible toutes les cinq minutes pour elle.

			KatyKate : D’accord. Je t’aime aussi. Prends soin de toi, OK ?

			Névéna : Je fais de mon mieux, je te le promets.

			Je range mon téléphone et fais un signe de la main à David pour le remercier encore une fois. 

			— Tu m’as sauvé la vie, je crois que les remerciements sont à double sens. Au fait, je suis désolé, j’ai eu beau éplucher tous les livres que nous avions au sujet de l’imprégnation, je n’ai rien trouvé pour t’aider.

			Je hausse les épaules et lui indique que ce n’est pas grave, ce qui met aussitôt la puce à l’oreille d’Anita, qui ne cesse de me cuisiner dès que nous quittons la bibliothèque, pour retourner vers la résidence où nous dormons. Je suppose qu’Abraham et sa mère sont là-bas.

			— Tu voulais le résultat de ces recherches plus que tout, qu’est-ce qui a changé ?

			— Rien, rien.

			— Névé…

			— Je ne peux pas t’en parler.

			— Ah. Le fameux truc que tu ne peux pas me dire.

			Elle n’insiste pas, mais je me sens obligée de me défendre :

			— Seulement une poignée de personnes sont au courant.

			— Et nous allons voir l’une de ces personnes, ajoute-t-elle.

			Je hoche la tête.

			— Donc l’imprégnation a quelque chose à voir avec les magiciens, poursuit-elle.

			Je soupire :

			— Oui.

			— Tu sais, je respecte le fait que tu n’aies pas le droit d’en parler, mais au stade où on en est, toute cette histoire irait beaucoup plus vite si tu me disais la vérité. Sans compter que si je m’apprête à découvrir que les magiciens sont liés à notre lien d’imprégnation, je… eh bien, ça me libérerait peut-être dans mes propres relations.

			— Qu’est-ce que tu veux dire ?

			— Je veux dire que la seule raison pour laquelle je n’ai pas invité David à… à quoi que ce soit en fait, c’est parce que je ne suis pas imprégnée.

			Oh. Je n’avais pas envisagé les choses sous cet angle.

			— Pas au milieu de la rue, précisé-je.

			— Non, bien sûr, pas au milieu de la rue. Mais ça va se savoir, non ?

			Je songe à l’alpha, à la manière dont il me l’a dit sans vraiment me le dire. Veut-il faire reposer la fuite de cette information sur mes épaules ? Veut-il se garder le beau rôle ? C’est bien possible. 

			— Oui, je pense que ça va se savoir, confirmé-je.

			Nous pénétrons dans la résidence, et Anita crie pour indiquer sa présence. Personne ne répond, et elle ne capte aucun autre bruit que ceux en provenance de la chambre d’Abraham et de sa mère, dont il refuse de se séparer.

			— Alors ? me demande mon amie.

			Je lui explique en quelques mots l’origine du lien, et elle me lâche un :

			— Je le savais ! 

			— Tu ne savais rien du tout, peut-être que tu t’en doutais en me voyant revenir de chez Abraham, mais avant ça, tu n’en savais rien. Et c’était… je ne sais pas si c’était bien ou non.

			— C’était absurde ! rétorque-t-elle. Comme si certains d’entre nous avaient le droit à l’amour et d’autres non. Et puis nous étions persuadés que ça ne concernait que les loups, et nous nous entêtions dans cette idée. En fait, ce qu’avaient Abraham et la sœur d’Alejandro était bien réel.

			— Oui, confirmé-je.

			— Et son père… ?

			Je lui explique aussi ce point et je la vois frémir d’horreur.

			— Peut-être que je vais paraître insensible, mais je suis bien contente que tu lui aies logé une balle entre les deux yeux.

			Je frissonne en me rappelant cet épisode. Dormir quarante-huit heures ne l’a pas effacé de ma mémoire. J’ai ôté la vie de quelqu’un. J’ai ôté la vie de quelqu’un !

			Bon sang que c’est difficile à accepter. 

			Nous frappons à la porte d’Abraham après avoir monté un étage. Il nous ouvre et nous découvrons sa mère encore allongée, qui gémit à propos d’un tas de sujets.

			— Comment tu te sens ? demandé-je au magicien qui a des cernes sous les yeux.

			— Comme un type qui découvre que sa mère, maintenant à moitié folle, a participé aux expériences de son père, qui, lui, était complètement fou.

			Il ne me crie pas dessus, ne m’accuse pas de la mort de son père, et aucune distance supplémentaire ne s’est créée entre lui et moi. J’en avais très peur, et c’est une des raisons qui m’ont poussée à reculer ma venue ici.

			— Elle a compris qu’il est…, commence Anita.

			— … mort ? termine Abraham. À certains moments, oui. À certains moments, non. Elle oublie aussi qu’il l’a prise en otage et lui a tiré dans le pied. Je pense qu’elle a besoin d’un docteur, un vrai, dans le sens, un docteur humain.

			— On peut l’emmener dans la journée, proposé-je. 

			Il acquiesce, je m’humecte les lèvres pour la suite :

			— J’ai besoin que tu m’aides à fermer la porte du lien.

			Abraham acquiesce, mais son regard est perdu dans le vide et je ne suis pas certaine qu’il m’écoute. Alors je m’approche en douceur et m’agenouille à côté de lui. Une main posée sur ses genoux, je lui demande :

			— Tu peux m’apprendre ? 

			— C’est un phénomène amusant, tu sais.

			— Quoi donc ?

			— La vie. Tu n’arrives pas à fermer le lien, mais Alejandro y parvient. Or, dans mon cas, j’arrivais à fermer le lien, mais ce n’était pas le cas de la sœur d’Alejandro.

			Je baisse les paupières un instant, puis reprends :

			— Je suis désolée de te rappeler tout ça.

			— C’est du passé. Je suis en paix avec, maintenant que je sais la vérité. 

			— Alors tu sais fermer le lien ? poursuit Anita.

			— Oui.

			— Apprends-moi, réclamé-je.
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Chapitre 55

			Il n’y a pas une minute à perdre, surtout si Alejandro participe à une épreuve dès ce soir. Je savais qu’il devait prendre part aux olympiades Sanglantes, mais je ne pensais pas que son alpha l’enverrait se battre alors qu’il est dans cet état. J’imagine que c’est un atout, et qu’ils ont tous raison : ces Olympiades ne sont qu’un moyen pour eux de se faire la guerre et d’asseoir leur autorité les uns sur les autres, histoire que les choses se tassent ensuite, en attendant… les prochaines Olympiades.

			Je suppose que c’est mieux qu’une guerre.

			Anita nous a laissées et nous avons rejoint un gymnase peu utilisé par les loups, qui préfèrent s’entraîner en plein air. Il n’y a que nous au milieu de la salle, qui contient quelques machines d’entraînement cardiaque. Tous les instruments de musculation ont été déplacés dans la cour dehors. 

			Abraham m’explique ce qu’il sait sur la porte. Il l’a créée naturellement et n’a pas eu d’efforts particuliers à faire pour qu’elle apparaisse. Il se souvient des sensations, de la manière dont il avait l’impression d’avoir dressé une barrière entre son pouvoir et la sœur d’Alejandro.

			— Tu savais qu’il existait plusieurs niveaux d’imprégnation ? soufflé-je.

			Il fait non de la tête. Je lui révèle ce que Grégor m’a expliqué, puis je lui avoue avoir tout dit à Alejandro et Anita. Il ne me fait pas les gros yeux, il ne m’engueule pas, ne m’accuse pas d’avoir trahi son secret. Non, la seule chose qui sort de sa bouche, la seule chose qu’il retient est la suivante :

			— Ton alpha est au courant ?!

			J’acquiesce.

			— Mais alors… je croyais que nous gardions un secret pour empêcher une guerre, mais en fait…

			— … Grégor, et tous les alphas de la meute avant lui étaient au courant. Ils ont choisi de ne rien dire.

			— Mais pourquoi ?

			— Pour éviter une guerre ? proposé-je. Parce que ça les arrange bien ce lien d’imprégnation et ça les arrange bien de dire que ça se produit de loup à loup uniquement ? Ils ont un grave problème de reproduction, Abraham. Les magiciens attendaient l’arrivée d’un élu parce que la magie disparaît, n’est-ce pas ?

			— Oui, parce qu’ils sont de moins en moins puissants.

			— Les loups, de leur côté, sont de moins en moins nombreux. Il y a moins de naissances qu’avant, les femmes meurent souvent en accouchant, et tout le monde ne survit pas à sa première transformation. 

			Il y a un problème sous-jacent bien plus important. Les vampires rencontrent-ils eux aussi un problème similaire, un problème qui pourrait signaler leur extinction future ? Je me pose la question tout à coup, parce que j’ai la sensation que ce n’est pas une coïncidence si les magiciens et les loups vivent ce type de problèmes. Peut-être que ça touche tous les surnaturels ?

			— Mais l’imprégnation limite le nombre de couples, rappelle Abraham. 

			— Je suis d’accord avec toi, mais elle les encourage à rester entre eux, et à ne pas se mettre en couple, disons avec un magicien ou un vampire ou une fée.

			— J’ai compris le principe, gronde Abraham.

			Il doit ressasser sa propre relation avec une louve, et la manière dont ils ont été traités pendant tout ce temps alors qu’une simple explication de l’alpha Grégor aurait pu tout arranger. On aurait cru à leur imprégnation, on aurait compris qu’ils s’aimaient vraiment.

			Mais est-ce de l’amour ? Je me pose la question depuis que je sais ce qu’est vraiment ce lien. Ce n’est qu’un sort. Mais prend-il racine parce que deux personnes se reconnaissent, ont des sentiments forts l’une envers l’autre, et des valeurs similaires ? Ou bien prend-il racine pour une autre raison, et le reste se développe à cause du sort ?

			En d’autres termes : suis-je amoureuse d’Alejandro de manière naturelle, ou bien un sort m’a-t-il poussée à l’être ?

			— Je n’en reviens pas qu’il soit au courant, et qu’il ne libère pas ses loups de ce fardeau.

			— C’est un peu ce qu’Anita m’a dit.

			— Ah oui ?

			Je lui explique les propos de la louve, ses difficultés à proposer quoi que ce soit à David, parce qu’elle a été élevée dans l’idée que l’imprégnation est l’amour suprême. 

			— Prends ça, Grégor, grogne Abraham à côté de moi. Maintenant, ça va se savoir et le secret n’en sera plus un.

			— Je pense que ce sera une bonne chose. Il faut aller vers plus de transparence, au sein d’une même meute déjà, mais aussi entre les races.

			Le magicien acquiesce et passe la main dans ses cheveux. Je sens qu’il continue de ressasser son passé. 

			— Donc je visualise une porte ? lancé-je pour changer les idées de mon ami.

			— Oui, une porte, barricadée de la manière que tu veux, mais qu’un loup doté d’une force mentale particulièrement importante ne pourra pas franchir.

			— Je ne sais pas si je serai capable de soutenir ses attaques. S’il est aussi fort physiquement qu’il l’est mentalement…

			— Il t’a choisie, Névéna. C’est que tu en es capable. 

			— J’aimerais pouvoir temporairement me lier à toi pour tester mes fameuses barricades, si elles existent bien ou non. Je n’ai pas le droit à l’erreur, Abraham, et je ne peux pas demander à Alejandro de se transformer pour voir s’il va réussir à puiser dans mes forces et se mettre à massacrer tout le monde.

			— Il pourrait aussi puiser dans tes forces sans perdre le contrôle sur son animal, tu sais. 

			— Oui, mais ça ne s’est pas produit les deux dernières fois. 

			— Si ce lien fonctionne comme tu dis, et qu’il a plusieurs paliers, reprend le magicien, peut-être que tu peux aussi l’aider de ce côté ?

			— Comment ça ? 

			Nous nous asseyons en tailleur au milieu de la salle, que nous avons choisie au cas où je devrais me mettre à jeter des sorts, car j’ai bien l’intention de demander à Abraham de m’apprendre d’autres attaques. Vasili est toujours en train de courir dehors, et il pourrait très bien nous préparer quelque chose. 

			— Tu me dis que ce lien a plusieurs niveaux, non ?

			— Oui, c’est ça, c’est comme ça que l’alpha me l’a expliqué.

			— Et à partir d’un certain niveau, vos consciences sont tellement connectées qu’elles fusionnent, c’est ça ?

			— Exactement.

			— Alors si elles fusionnent, peut-être que tu peux aider Alejandro à reprendre les rênes quand il est sous forme animale. Peut-être que tu dois garder ce lien ouvert, plutôt que de le barricader, pour pouvoir lui prêter main-forte. Imagine si tu pouvais lui insuffler le brin de volonté qui lui manque ou le contrôle dont il a besoin, pour ne pas perdre conscience et laisser sa part animale prendre complètement le dessus ?

			Je reste bouche bée.

			— C’est une idée géniale, Abraham ! Ce serait extra. Et ça va complètement dans le sens de ce que le magicien semblait avoir décidé pour le sort : qu’il permette de s’entraider sur tous les plans, dans un sens comme dans l’autre.

			— Oui, mais maintenant, comment tester ça ? 

			Nous soupirons. Sans possibilité de faire des tests réels, il sera impossible de savoir si j’en suis capable ou non.

			— Il faut que je puisse dresser la barricade, au cas où.

			Abraham acquiesce, et m’explique en plein de termes différents les sensations qu’il avait. Je tente de les reproduire. Déjà, léger progrès : je sens mon lien avec Alejandro de manière bien plus vive. Je visualise ce fil qui nous relie tous les deux, et je suis capable d’apercevoir au bout du chemin la porte qu’il maintient fermée en ce moment et qui m’empêche de puiser de l’énergie en lui. J’essaie d’en copier le mécanisme, de comprendre où elle est positionnée, puis je l’imagine de mon côté du fil. Je la voix apparaître, mais peut-être que ce n’est que le fruit de mon désir et qu’il n’y a rien.

			Impossible de savoir sans interroger Alejandro, et je ne sais pas si lui-même s’en rendra compte.

			— Allons le voir, proposé-je. Il sera le plus à même de nous dire s’il y a eu un quelconque problème, et tu sauras peut-être mieux le guider que moi pour visualiser ce lien. En tout cas, nous ne serons pas trop de deux. 

			Nous nous levons et marchons d’un pas vif vers la sortie, quand tout à coup, la porte s’ouvre et je découvre un visage fatigué, mais que je suis heureuse de voir tout de même.

			Coby.
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Chapitre 56

			— Vous avez trouvé Vasili ?

			C’est la première question que je pose, avant même de le saluer, alors que je ne l’ai pas vu depuis un moment et qu’il m’a manqué.

			— Non, pas encore, me répond-il en s’approchant. Mais nous avons trouvé une de ses planques, ce n’est plus qu’une question de temps.

			J’acquiesce, puis je lâche avec émotion :

			— Je suis contente de te voir.

			Il n’y a rien d’amoureux entre Coby et moi, surtout qu’il doit avoir un paquet de siècles de plus, mais il y a une tendre affection. Nous avons partagé mes premières aventures surnaturelles ensemble, il ne m’a jamais lâchée, s’est montré à l’écoute et j’ai l’impression qu’il fait partie de ma famille, qu’il est ce grand frère que je n’ai jamais eu.

			Il veille sur moi dans l’ombre, même quand il n’est pas disponible pour me répondre, j’en suis certaine. Je le prends dans mes bras et je m’excuse de ne pas l’avoir salué en premier.

			— Comment tu vas ? soufflé-je.

			Il salue Abraham et observe le gymnase vide.

			— Vous faites du cardio ? s’étonne-t-il.

			— Non, on essaie de l’entraîner à fermer son lien d’imprégnation, explique le magicien.

			Coby fronce les sourcils, il n’a pas l’air de comprendre comment une telle chose est possible, et je n’ai pas le cœur à lui expliquer.

			— Tu t’en sors ? Qui a repris les rênes depuis… 

			— … depuis la mort de notre chef ? Apparemment, moi. Personne ne veut devenir chef de l’essaim, ils se sont tous habitués au confort d’obéir aux quelques ordres qu’on leur donne. La vie d’un vampire est relativement calme : les membres d’un essaim sont très autonomes et n’ont pas beaucoup de devoirs envers leur chef, même s’ils ont une loyauté généralement infaillible envers lui.

			— Et comment devient-on chef d’un essaim ? poursuis-je.

			— On est supposés créer ses propres sujets, et les intégrer progressivement lors de cérémonies. Il va de soi que notre essaim a déjà une large taille et que nous n’acceptons pas de créer de nouveaux membres à tout-va. C’est donc là que réside toute la difficulté.

			— C’est-à-dire ? l’encourage Abraham.

			Coby soupire et passe ses doigts sur les machines poussiéreuses. Je ne pense pas que les vampires utilisent ces accessoires. Ont-ils besoin de faire de la musculation ? Autant, je vois les loups s’entraîner régulièrement, autant je n’imagine pas un vampire transpirer.

			— Je n’ai pas créé cet essaim. Obtenir la loyauté des sujets sera difficile. Les gérer sera difficile. Et je crois que c’est pour ça que personne ne s’y colle et que tout le monde m’obéit.

			Il soupire. Il a l’air las et exténué, un état dans lequel je ne l’ai jamais vu.

			— Donc, tu récupères la merde, parce que personne n’en veut ? lancé-je.

			— C’est bien résumé.

			— Mais ça veut dire que tu vas être le nouveau chef de l’essaim ? enchaîne Abraham.

			— Je crois que je le suis déjà par intérim, et qu’il suffirait, je ne sais pas, d’un vote ou d’une cérémonie quelconque pour qu’on officialise ça. Je n’ai aucune idée de comment ça marche. C’est la première fois de ma vie que je rencontre une situation comme celle-ci.

			— Et ton ancien chef… ? 

			Je n’ose même pas demander comment il est mort.

			— Tué. Probablement par Vasili, et un traître dans nos rangs. Autre raison pour laquelle personne n’a envie de reprendre les rênes.

			Effectivement, s’il y a un traître dans les rangs et qu’il fricote avec Vasili, le prochain qui sera désigné chef sera sûrement sur sa liste des gens à abattre.

			— Tu ne crois pas que c’est trop dangereux pour toi ? ajouté-je. Non pas que tu ne sois pas puissant, et…

			— Je sais ce que tu veux dire, Névé, pas besoin de prendre des pincettes. Et oui, tu as raison. C’est dangereux. Je ne suis pas le plus vieux de l’essaim ou le plus expérimenté. Je dois juste être celui qui aime l’ordre par-dessus tout, parce que tout le monde vient me voir avec ses problèmes, pour que je m’occupe de proposer ou de mettre en place des solutions.

			Il s’assied sur le sol du gymnase et nous l’imitons.

			— Ce n’est pas pour me plaindre que je suis venu ici.

			Je lui souris. On ne peut pas vraiment dire que Coby soit du genre à se plaindre. S’il a envie de lâcher un peu du lest une fois dans sa vie, c’est le moment idéal pour le faire.

			— Dans la planque de Vasili, nous avons trouvé quelques papiers, qui indiquent ce qu’il comptait faire. 

			— De ce que j’ai compris, George voulait créer des super-surnaturels ? lancé-je. Pas juste des magiciens avec plus de pouvoirs, mais il s’était attaqué aux autres races.

			— Vasili n’a pas tout à fait les mêmes ambitions, m’explique Coby. Il avait besoin de George pour l’aspect scientifique, pour les structures qu’il avait déjà créées, les résultats qu’il avait déjà obtenus. Mais Vasili ne s’intéresse qu’aux vampires, qui selon lui, sont la race supérieure. Je pense qu’il veut établir un ordre des vampires, et devenir le chef de tous les essaims de notre pays, peut-être du monde.

			Je pouffe de rire.

			— C’est tellement cliché de sa part. Il est en pleine crise de la quarantaine ? 

			— Nous ne comptons pas en dizaines, mais en siècles, et je pense qu’il veut juste du pouvoir. Quand on vit éternellement, Névé, on arrive parfois à court de projets. Les vampires peuvent accumuler toutes les richesses qu’ils souhaitent. Leur charme naturel…

			— … ou leur don d’hypnose, indique Abraham.

			— … leur permet d’obtenir ce qu’ils veulent. Si on pense que le monde est régi par le sexe, l’argent et le pouvoir, alors je dirais que Vasili a déjà obtenu les deux premiers et qu’il cherche le troisième, parce qu’il n’a rien d’autre dans sa vie.

			Je ne comprends pas comment c’est possible.

			— S’il est en train de faire sa crise, pourquoi tous les vampires ne sont pas en crise comme ça à partir d’un certain âge ?

			— Parce que nous vivons en essaim, ce qui nous permet de nous sociabiliser, d’avoir des projets communs, et de ne pas rester seuls, dans un coin, à broyer du noir sur notre existence éternelle parfois vide de sens. Nous donnons du sens à notre vie grâce à notre communauté, à notre entraide, ce genre de choses. 

			— Et Vasili n’a pas ça ? continué-je.

			— Non, Vasili a quitté son essaim il y a des siècles.

			Je ferme les yeux en essayant de remettre les informations dans le bon ordre.

			— Très bien, il a soif de pouvoir, il veut devenir un super-vampire. Ça n’explique pas pourquoi tu es ici. Tu serais allé voir Grégor si le but était de mettre au courant les autres chefs de clans.

			— Toujours aussi perspicace, poursuit Coby. 

			Cette fois, il se tourne vers Abraham.

			— Parmi les divers documents que nous avons trouvés, l’un d’entre eux était le dessin d’un pendentif. De ce que j’ai entendu de mes hommes, ce pendentif, tu l’as autour de ton cou.

			Le magicien passe les doigts sous son t-shirt et en sort la pierre verte.

			— Mon père m’avait expliqué que c’était un amplificateur.

			Coby sort son Smartphone et nous montre des photos des documents. Il zoome notamment sur un dessin du pendentif et nous indique de lire l’inscription manuscrite juste à côté.

			— Le liquide qu’il contient est la potion ultime, celle qui permet de booster les forces d’un surnaturel. Il suffit de l’avaler pour devenir en quelques instants, un être bien plus fort, qu’on soit vampire, loup ou magicien.

			Abraham stoppe sa lecture, puis observe le pendentif, et le secoue.

			— Alors c’est bien un amplificateur, mais il y a un liquide à l’intérieur ? 

			— Apparemment. George et Vasili cherchaient à le récupérer. George pour reproduire sa formule magique. Vasili pour en boire le contenu et se débarrasser ensuite de son allié.

			Coby se lève et je suis triste qu’il parte déjà.

			— Mon conseil ? lance le vampire. Détruis ce pendentif, dilue son contenu et fais-le disparaître. Vasili échappe à notre traque, alors que nous sommes une centaine à le chercher en permanence. Il est malin, et il peut toujours se trouver dans les parages. Il a l’éternité devant lui, je ne vois pas de raisons pour qu’il abandonne son projet.

			— Tu es venu juste pour ça ? m’étonné-je.

			— Non, soupire Coby. Tu peux me pointer l’endroit où ils retiennent Brian ? Je suis apparemment en charge de son éducation. Et je peux te dire que me retenir de le tuer va me demander une patience que je ne suis pas certain de posséder en cet instant.

			Je ris malgré moi, et nous quittons tous les trois le gymnase, en direction de la salle où Brian est retenu. Ça tombe bien, j’aimerais bien lui passer un savon moi aussi.
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Chapitre 57

			Il y a quatre loups qui surveillent Brian en permanence, et aucune goutte de sang dans la cellule où il est retenu. Combien de fois les vampires doivent-ils boire du sang par semaine ? Ou par jour ?

			— Brian, lance Coby en le saluant.

			Brian est l’ombre de lui-même. Après deux jours sans sang, je ne pense pas que son esprit combatif soit au rendez-vous. Ils ne l’ont pas enfermé au même endroit qu’Alejandro, mais dans un autre bâtiment, avec trois étages souterrains, que je n’ai jamais visités et que je n’ai pas envie de visiter. Rien que descendre les trois étages m’a donné froid dans le dos.

			Revoir Brian, me rappeler son obsession avec moi, la manière dont il m’a léché la joue, dont il m’a mordue précédemment aussi, ne me donne même pas la nausée. Je pensais que je me sentirais en colère, que je voudrais lui crier dessus, mais à le voir aussi abattu, mes émotions négatives se sont envolées.

			Il n’est qu’un gamin, un lycéen qui a été transformé et dont les émotions ont dû être amplifiées du jour au lendemain, sans qu’il sache comment les gérer. Vasili n’a pas l’air d’être le genre de maître à donner des cours à ses élèves. Il prône l’apprentissage par l’expérience, de ce que j’ai compris, et il a laissé Brian en roue libre.

			Non, je n’arrive même pas à lui en vouloir. J’essaie pourtant, parce qu’une partie rationnelle de mon cerveau veut lui en vouloir, notamment pour ce qu’il a fait à Kate. Mais j’ai beau me motiver à être en colère contre lui, rien ne vient.

			Je suis neutre, je suis vide, je n’ai aucune animosité envers Brian, ce qui me fait soupirer.

			— Quoi ? demande Abraham.

			— Rien, je m’attendais à le détester.

			— Tu veux dire que tu n’as pas de haine contre cet abruti ?

			— Même pas.

			Les quatre loups restent positionnés dans le bureau, aucune intimité n’est envisagée, et ça n’a pas l’air de déranger Coby, qui ne demande même pas à ce qu’on ouvre la cage.

			— Brian, lâche-t-il.

			Je sens que mon ami vampire est drainé de son énergie, et qu’effectivement, sa patience ne doit pas être très importante.

			Le lycéen, assis au fond de la cellule aux barreaux en métal gris, lève tout juste la tête en entendant son nom. Il y a une couchette sur la droite, mais le sol est apparemment plus confortable.

			— BRIAN ! 

			Cette fois, mon ancien camarade de classe montre un véritable signe de vie :

			— Oui ?

			— Je suis Coby.

			— Je sais, grogne-t-il.

			— À partir d’aujourd’hui, je suis ton maître.

			Wow, l’annonce n’est pas très délicate.

			— Vasili est mon maître, rétorque Brian.

			— Vasili sera mort d’ici vingt-quatre heures, et s’il ne l’est pas, il aura fui tellement loin que tu ne risques pas de le revoir avant d’avoir atteint l’âge de maturité des vampires. D’ici là, il faut bien que quelqu’un prenne en charge ton éducation. C’est ça, où je te décapite Brian, tu comprends ce que je dis ? 

			Le jeune vampire déglutit avec difficulté, mais ne répond rien.

			— Quand je pose une question, tu y réponds. Je te rends un service, aujourd’hui, en prenant en charge ton éducation. Nous aurons une cérémonie, où tu intégreras ton nouvel essaim, et je t’enseignerai les rudiments de la vie de vampire. Tu ne manqueras de rien tant que tu respecteras les règles. Les vampires ont le droit à une erreur, une seule. Ensuite, c’est l’exécution. Tes erreurs, tu les as déjà commises, alors pars de la base que nous avons été bien plus que cléments, et que tu n’as plus le droit de faire quoi que ce soit qui sorte de la ligne de conduite d’un vampire. Sinon…

			Coby passe l’index sur son cou pour indiquer les conséquences que Brian subira. Je ne prends aucun plaisir à l’entendre disputer mon ancien camarade. Ma bienveillance me tuera, un jour. Tout ce que je vois, c’est un gosse qui était au mauvais endroit, au mauvais moment.

			Mais je suis heureuse que Coby reprenne en charge son éducation, et qu’il soit accueilli par un nouvel essaim. Au moins, il trouvera peut-être un équilibre. 

			— Je ne te ramène pas tout de suite, les loups vont te garder jusqu’à demain. Mais à ce moment-là, je viendrai avec une équipe, et nous te ramènerons à notre résidence, et tu entameras ton apprentissage. 

			Brian se lève, puis se rapproche des barreaux, les attrape et tente de passer sa tête au travers, sans réussir.

			— Pourquoi pas maintenant ?

			Il crache presque ces mots, et d’un seul coup la colère se réveille en moi. On ne manque pas de respect à Coby. Il doit être le vampire le plus altruiste de la région, il est en train de se taper toutes les emmerdes qui découlent de la mort de leur chef, et Brian, un gosse, ose lui tenir tête ? 

			Je m’avance, mais Coby m’arrête en tendant le bras.

			— Non, ce n’est pas à toi de lui répondre, m’indique-t-il.

			Dommage, parce que je bouillonne, les poings serrés, et j’ai bien envie de cracher au visage de Brian, tout à coup. Abraham m’attrape par les épaules et me force à reculer, puis murmure à mon oreille que je ne dois pas intervenir. Le lien entre un vampire et son sujet est difficile à établir quand ce n’est pas le maître qui a transformé l’élève, et Coby va devoir user de son autorité pour convertir Brian aux pratiques régulières des vampires. Il faut le laisser gérer la relation.

			— Parce que maintenant, à cause de ce que tu as fait, avec ton maître, j’ai une traque à gérer, en plus des Olympiades, je dois apprendre à manager un essaim, et de superviser les réparations causées par un certain incendie. 

			Il fusille Brian du regard, et je n’aimerais pas être à la place du garçon.

			— J’ai une conscience aiguë du fait que tu es responsable d’une partie de ma charge, en ce moment. Pourtant, je me tiens devant toi, je ne t’ai pas décapité, je ne t’ai pas pulvérisé ou torturé pour passer ma colère qui est importante, crois-moi gamin, et je t’offre une seconde chance. Mais je ne vais pas improviser cette seconde chance. Je vais la préparer. Je ne vais pas non plus prendre le risque de te déplacer sans une équipe, puisque tu m’as l’air du genre idiot, capable de tenter de t’échapper et que je n’ai pas envie de perdre patience quand tu feras ça, de te rattraper et de t’étriper.

			Coby maîtrise parfaitement la menace froide, qui glace le sang. Brian ne bouge pas, ne prononce pas un mot et je pense qu’il est en train de réaliser que le vampire ne rigole pas : s’ils partaient maintenant, à la moindre erreur, Coby perdrait patience et tuerait Brian. Je le sens maintenant, l’air de la pièce a changé, l’ambiance est lourde et chargée de tension. J’ai presque l’impression qu’un éclair va foudroyer la cellule de Brian.

			— Suis-je clair ? demande Coby. 

			Brian ne répond pas.

			— Qu’est-ce que j’ai dit ? Quand je pose une question, tu y réponds. Je vais me répéter une dernière fois : suis-je clair ?

			Brian déglutit, puis lâche :

			— Très clair. 

			— Bien. Demain, à la même heure, tu pourras sortir d’ici. Si tu te comportes correctement, tu auras une excellente vie. Les gens méritants sont récompensés au sein d’un essaim : ils jouissent de beaucoup de libertés. Mais ces libertés, ils ont travaillé pour les obtenir. J’entends que tu fasses la même chose. 

			— C’est ça ou mourir de toute façon ? lâche Brian.

			Avec un sourire, Coby tourne les talons puis se dirige vers la sortie. 

			— C’est bien résumé, confirme-t-il.

			Nous lui emboîtons le pas. Je suis subjuguée par son charisme de leader, et je me dis que c’est tout à fait normal que les autres vampires n’aient pas cherché à prendre le pouvoir. Coby est né pour gouverner et résoudre des problèmes.
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Chapitre 58

			Le reste de la journée, j’ai beau m’entraîner avec Abraham après que Coby est parti, je n’arrive pas à me concentrer, car j’ai peur de ce qu’il pourrait arriver ce soir à Alejandro.

			— Tu l’aimes ? me demande le magicien quand nous nous asseyons pour faire une pause.

			— Bien sûr que je l’aime, pourquoi me poses-tu une telle question ? 

			Le garçon hésite, puis dans un soupir, me lance :

			— Maintenant que tu sais d’où vient le lien d’imprégnation, je me demandais si tu avais des doutes.

			— Tu en as eu ?

			— J’en ai eu. Mais même après sa mort, j’aimais toujours la sœur d’Alejandro, et j’ai compris que le lien est provoqué par l’amour. C’est… c’est chimique, et on ne peut pas y résister, mais même s’il n’y avait pas ce sort, nous serions presque dans le même état, je crois. L’amour entraîne le lien, pas le contraire.

			Ses paroles me rassurent plus que je n’ose le dire.

			— Merci, soufflé-je.

			— De quoi ? Tu m’as dit que tu l’aimais, tu n’avais pas l’air de te poser la question.

			— Oh, je me la suis posée ! Juste pas à voix haute.

			Il me sourit. Nos parcours ne se ressemblent pas, mais nous avons ces quelques points communs qui font que nous sommes proches l’un de l’autre.

			— Merci pour tout, Abraham, ajouté-je.

			— Pour tout, carrément ?

			— Pour m’avoir suivie dans les laboratoires, pour avoir accepté de m’entraîner alors que je t’ai plus ou moins retiré ton statut d’élu.

			— Plus ou moins, hein ?

			— Très bien, carrément.

			— Je préfère, rit-il. Névéna, la vérité, c’est que tu aurais fait pareil pour moi, et tu l’aurais fait avec bien plus de grâce et de bonne humeur. Tu es une belle âme, et je suis heureux que ce soit toi l’élue, sans compter que ça me délivre d’un sacré poids.

			— Quel poids ? m’étonné-je.

			— Celui d’enfanter pour créer une descendance aussi puissante que moi, ce genre de choses.

			— Tu rigoles j’espère ? Ils s’attendent à ce que je fasse ça ?

			— Pourquoi crois-tu que les magiciens voient d’un mauvais œil ta relation avec Alejandro, et tentent sans cesse de t’attirer en dehors du complexe avec leurs offres alléchantes du style « viens vivre chez moi, tu seras logée, nourrie, blanchie… ». 

			Il est vrai que j’ai reçu des tonnes d’offres de ce genre.

			— Je n’ai pas l’âge de songer aux enfants, et puis je ne sais même pas si ce serait possible avec un loup !

			— Pourtant, ils y pensent déjà, tant du côté des magiciens que des loups. Les loups ont ce fameux problème de reproduction, et les magiciens rêvent que tu enfantes des tas de petites Névéna pour repeupler notre tribu avec de puissants êtres magiques.

			Je songe à Anita, qui a déjà réfléchi à tout ça, puis je songe à Nali, qui a été dans la même position. Je n’y ai pas pensé. Je ne me suis même pas dit que c’était quelque chose que je devais envisager ou contre lequel je devais me battre. 

			Le sujet me dérange, je ne sais pas pourquoi. Parce que je suis une adolescente et que penser aux enfants me donne la nausée ? Je n’ai pas envie de prendre une telle décision maintenant. Ne puis-je pas vivre mes années de jeunesse comme je l’entends et réfléchir à ça plus tard ? 

			Mais si je suis imprégnée avec Alejandro, il est possible, même extrêmement probable, que cette relation dure toute ma vie. Auquel cas, la question se pose. 

			Je ferme brièvement les yeux.

			— Désolé, lâche Abraham. Je ne voulais pas te perturber. Enfin, pas plus que d’habitude.

			— Non, je suppose qu’il faut en parler, et que c’est important que je sois au courant que tout le monde pense au destin de mes ovules.

			— J’ai la sensation que le ton sarcastique que tu emploies signifie que tu es agacée par la situation.

			— Bien sûr que je le suis ! 

			Je rouspète, mais décide de changer de sujet pour ne pas laisser la colère me gagner. J’ai le plus grand mal à garder mes émotions sous contrôle, ces derniers temps ; même si je parviens à ne pas pleurer constamment, même si j’ai réussi à mettre de côté la mort de mes parents, et que je me bats tous les jours pour apprendre à mieux maîtriser ma magie.

			— Que vas-tu faire de ce pendentif ? 

			Je désigne son t-shirt, sous lequel se cache le fameux objet. 

			— Je ne sais pas, avoue Abraham. 

			— Tu ne vas pas suivre les consignes de Coby ?

			— Le détruire ? Je suppose que c’est ce qu’il faudrait faire. Mais il n’est pas utile qu’aux vampires. Il pourrait nous aider, nous aussi. Je pourrais devenir plus puissant, et partager ton fardeau. Je ne sais pas si ça se transmettrait à la génération suivante, à cause de… enfin de l’altération chimique que ça entraînerait certainement dans mon corps. Mais au moins, le temps que je passerais sur cette planète, tu ne serais pas la seule magicienne à qui on ferait sans cesse appel.

			— Je ne suis déjà pas la seule. Tu es puissant, Abraham. Et tu as vu jusqu’où cette puissance pouvait te mener. Je ne pense pas qu’il soit sage d’en rajouter.

			— Non. Je sais que tu as raison.

			Il sort le pendentif de sous son t-shirt et joue avec.

			— Dire que je croyais que c’était un amplificateur.

			— Ton père ne t’a pas tout à fait menti, c’est un amplificateur.

			— Mais qu’il faut boire. Je serrai la pierre comme si elle allait me donner la force de libérer plus de puissance. Et tu sais le truc le plus bête ? Ça marchait. Mon père devait bien ricaner en observant mes entraînements. Comme quoi, l’effet placebo fonctionne.

			— C’est la preuve que ton esprit est formidable aussi, et qu’il sait débloquer des paliers quand c’est nécessaire.

			— Peut-être que tu devrais le boire, ajoute Abraham.

			— Quoi ? Non, je peine déjà à maîtriser mon don, il n’est pas question que je fasse une telle chose. Imagine que je n’arrive pas à fermer la barrière du lien, et que je sois encore plus puissante qu’avant ! Le loup d’Alejandro viendrait se servir en abondance et nous aurions des problèmes bien plus gros sur les bras.

			Je marque un temps de pause, puis j’ajoute :

			— Coby te fait confiance pour détruire l’objet. Il ne l’a pas réclamé, il ne t’a rien ordonné. Mais je crois que tu devrais suivre ses directives. Vasili n’a rien à perdre à patienter, il pourrait même attendre jusqu’à ta mort que ça ne le gênerait probablement pas.

			— Ou il pourrait se pointer dès ce soir. 

			— Aussi.

			Anita fait irruption dans la pièce, dehors, la nuit est déjà tombée.

			— C’est l’heure, indique-t-elle.

			— Déjà ? m’étonné-je.

			Elle hoche la tête pour acquiescer.

			— On y va ensemble ? 

			— Je dois juste passer me changer.

			— Et je vais vérifier l’état de ma mère. David pourra rester pour s’assurer qu’elle ne fait pas de bêtises ? demande Abraham.

			— Je peux aller voir avec lui si c’est possible, propose Anita.

			— Profites-en pour lui demander s’il veut bien sortir avec toi, suggéré-je.

			— Gnagnagna.

			Elle me tire la langue, ce qui m’amuse, puis le magicien et moi nous levons pour retourner à la résidence, quand une question me traverse l’esprit :

			— Crois-tu que je puisse soigner ta mère ?

			Abraham cligne des yeux avec un air surpris :

			— Je t’avoue que je ne l’ai même pas envisagé. Elle n’est pas malade physiquement, c’est… c’est son cerveau qui… ah je ne sais pas expliquer le phénomène. Il y a des jours, j’ai l’impression qu’elle est en burn out, tu vois ce que je veux dire ? Elle a trop subi les menaces verbales, peut-être physiques, de mon père. Elle a accepté de faire ce qu’il voulait, et maintenant qu’il n’est plus à ses côtés, elle est dans cet état un peu hébété, où elle préfère ne pas se rappeler les choix qu’elle a fait. Je ne crois pas que tu puisses l’aider, mais c’est gentil de le proposer. 

			— On pourra toujours essayer, si tu penses que je ne peux pas lui faire de mal.

			— Je ne sais pas, je t’avoue. Je crois que… je ne préférerais pas. Est-ce que ça fait de moi une mauvaise personne ?

			— Pourquoi ça ferait de toi une mauvaise personne ?

			Abraham soupire, puis avoue :

			— Parce que je crois que je préfère ma mère comme ça, ignorante de ses actions, perdue dans son monde, un monde où elle n’a pas accepté qu’on fasse des expériences scientifiques sur moi, un monde où elle n’a pas participé aux plans machiavéliques de mon père. 

			Je pose ma main sur son épaule.

			— Ça fait de toi une bonne personne, Abraham. Tu pourrais lui en vouloir, tu pourrais vouloir la ramener et l’accuser de tous les maux que tu as subis, et à la place, tu préfères la soutenir et la laisser vivre dans son monde. Je ne crois pas que ce soit une si mauvaise chose que ça. Et puis tu as raison, on ne sait pas si je pourrais lui faire du mal. Je préfère ne pas essayer.

			— Merci.

			Nous atteignons la résidence, je me change en quelques instants, après avoir pris une douche rapide, puis nous redescendons au moment où Anita débarque avec David, qui a accepté de s’occuper de la mère d’Abraham pour la soirée.

			— Prêts pour cette nuit de folie ? lance la jeune louve.

			À mon air dépité, elle comprend que non, je n’ai pas du tout envie d’y aller, car j’ai un mauvais pressentiment.

			Un très mauvais pressentiment.
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Chapitre 59

			Le retour dans l’arène me donne la nausée. Il n’y a jamais rien de bon qui se produit ici, et je ne comprends pas que les Jeux se poursuivent. Les fées ont l’air excitées et ne cessent de se retourner pour discuter entre elles dans leurs tribunes. Elles ont fait appel à des gorilles, qui leur servent de gardes du corps, et ce ne sont pas des gorilles à proprement parler, mais des humains armoires à glace, qui ne pourraient pas empêcher un loup-garou d’entrer, mais qui sont suffisamment dissuasifs pour que l’on comprenne tous que quiconque veut s’en prendre à elles, finira massacré.

			Je suppose qu’ils sont au courant du secret, ou qu’elles ont utilisé un souhait pour les avoir à leurs bottes. Je n’en sais rien, je n’ai qu’un seul soulagement ce soir : Vasili n’est nulle part en vue. George est mort, et Brian est encore derrière les barreaux.

			Le seul danger dont je dois me préoccuper, c’est celui qu’Alejandro représente pour lui et pour les autres. 

			En haut de la tribune des loups, serrée entre Anita et Abraham, j’observe l’arène se transformer avant le début de l’épreuve. 

			— Oh non, murmuré-je.

			De toute façon, l’épreuve ne pouvait qu’être pourrie. 

			— Les miroirs de la duplicité, indique Abraham. 

			Dois-je me sentir soulagée qu’il ne participe pas ? Alejandro est aligné avec Bastien, et une vingtaine d’autres personnes, en attendant le départ. 

			— Très bien, je vais jouer le jeu, expliquez-moi, soupiré-je.

			En même temps, j’essaie de garder ma concentration. Alejandro a préféré rester sous forme humaine, et Bastien a choisi de l’imiter, mais je sais pourquoi : mon copain ne veut pas perdre le contrôle. Car tous les autres loups sur la ligne de départ se sont transformés.

			— Bienvenue aux miroirs de la duplicité ! s’enthousiasme Anita.

			Je lui jette un regard furieux. Il n’y a rien de joyeux dans cette épreuve, je le sais, je le sens, et j’ai très envie de leur dire à tous qu’ils ont pété un plomb avec leurs olympiades Sanglantes.

			— Génial, rétorqué-je sur un ton sarcastique.

			— Elle est fatiguée, s’excuse Abraham pour moi.

			— Je suis fatiguée de ces conneries, oui ! On a toujours un vampire en liberté qui a un complot immense contre nous, et pendant ce temps, on fait joujou, mais avec des épreuves qui… vas-y, n’hésite pas à me le dire, peuvent entraîner la mort ?

			Anita mordille sa lèvre inférieure, sans savoir maintenant si elle doit me raconter ou non la suite. Je soupire :

			— Vas-y, grogné-je.

			— Ceci est un labyrinthe de miroirs. Chaque miroir peut créer des illusions, diverses et variées. Tu peux y voir des alliés, comme des ennemis, ils peuvent te faire croire qu’il y a une sortie ou même altérer ta perception du temps. Grosso modo, il faut distinguer le vrai du faux constamment, à l’aide de ses autres sens.

			— D’où le fait que les loups sont transformés.

			— Leurs sens sont plus développés sous cette forme, confirme la jeune louve.

			— Ensuite, tu as les formes éphémères, ce sont des images fantomatiques qui peuvent sortir des miroirs et s’en prendre à toi. Tu n’as d’autres choix que de fuir quand ça se produit, elles ne sont pas palpables et du coup, elles sont difficilement attaquables, continue Abraham.

			— Les miroirs peuvent aussi te montrer des visions de ta plus grande peur ou de ton plus grand désir, pour t’attirer à eux ou te faire fuir. 

			— Oh, et les miroirs te permettent de te téléporter, précise Abraham. Il fallait qu’on te dise ça dès le début. Donc si tu es attiré par un miroir, et que tu le traverses, mais que ce n’était pas le bon… 

			— Tu pourrais atterrir dans une pièce située dans les sous-sols de l’arène, où tu dois combattre un monstre, continue Anita.

			— Ou encore te retrouver à un autre bout du labyrinthe, face à un adversaire coriace. 

			— Et dans chaque pièce où tu risques de te téléporter, ajoute Anita, il y a généralement un effet de distorsion.

			— De distorsion ? l’interromps-je. 

			— Quelque chose comme une distorsion dans la magie, tes attaques magiques ne fonctionnent plus de la même manière, m’explique Abraham.

			— Ou une distorsion du son, très perturbante pour les loups qui utilisent beaucoup leur ouïe, continue Anita.

			— Donc en plein combat, tu as un handicap supplémentaire, en gros.

			Je hoche la tête pour montrer au magicien que je comprends.

			— Quel est le but ? poursuis-je.

			— Trouver le miroir qui te permet de te retrouver de l’autre côté du labyrinthe. Il n’y a pas de sortie, et ce n’est pas vraiment un labyrinthe, simplement des allées et des allées de miroir. Il faut trouver le bon, ou bien tous les traverser pour tous les tester, m’indique le magicien. Tu vois le miroir tout à droite de nous, isolé ?

			— Oui ? 

			— C’est par là que le vainqueur sortira. Le premier arrivé remporte l’épreuve, le second la médaille d’argent…

			— Ils s’arrêtent généralement quand le troisième franchit le miroir, continue Anita. 

			— Oui, trop de morts par le passé.

			— Hein ? m’étranglé-je.

			— Dans cette épreuve, précise le magicien. Si on la laisse durer trop longtemps, certaines personnes deviennent folles, les candidats commencent à s’entretuer, bref ça ne finit jamais bien.

			— Tellement rassurant, grogné-je. Autre chose que je dois savoir ?

			— Chaque participant a des missions, reprend Anita après avoir hésité à me dire la suite. 

			— Des missions ? soupiré-je. 

			Qui a inventé une épreuve aussi complexe ? Je parie sur les fées. Il n’y a que leur cerveau machiavélique qui peut imaginer un tel truc.

			— Par exemple, trouver un objet magique. Et quand ils le trouvent, aussitôt, certains miroirs se coupent pour eux.

			— C’est-à-dire ? soufflé-je.

			— Ils deviennent des miroirs classiques, ils savent donc que ce n’est pas un miroir de téléportation. Disons que les choix se réduisent, indique Abraham.

			— Ils ont démarré chacun avec une mission, et s’ils l’accomplissent, ils s’en sortiront mieux que les autres. C’est pour ça que les alliances sont importantes, ajoute Anita.

			— Parce qu’ils multiplient les missions, et ont donc plus de chances de savoir quels miroirs sont faux ?

			— Exactement ! s’enthousiasme-t-elle après ma réponse.

			— D’où le fait que Bastien et Alejandro démarrent ensemble, comprends-je. 

			Enfin ça, et le fait que le premier veut superviser le second.

			Le commentateur crie dans son micro, tandis que le décor a fini de s’installer. Combien de salles sont connectées aux pièces situées sous le hangar ? 

			— Bienvenue aux miroirs de la… duplicité ! Tenez-vous prêts pour l’épreuve phare des Olympiades ! Ici, pas de pitié ! Si ce ne sont pas les autres candidats qui vous mettent hors-jeu, nous avons prévu des adversaires à votre taille ! Quelque part dans ces miroirs se cache d’ailleurs notre poulpe adorable, vous vous souvenez de lui ?

			— Un poulpe ? répété-je, estomaquée.

			— Un poulpe géant, confirme Anita. Très dangereux. Non seulement il peut t’empoisonner, mais aussi t’enserrer dans un de ses bras et adieu l’épreuve pour toi.

			— Adieu la vie, poursuit Abraham.

			— Vous vous rendez compte que vous ne me rassurez pas du tout ? soufflé-je.

			Ils échangent un regard.

			— Non, mais ça va bien se passer, lance Anita en tapotant ma cuisse. Alejandro s’est entraîné pour, ce n’est pas la première fois que Bastien participe, et ils n’ont rien à craindre, ils sont très puissants.

			— Bien sûr, murmuré-je.

			Sauf que mon mauvais pressentiment, lui, ne parvient pas à se taire, j’ai même l’impression qu’il frappe de plus en plus fort aux portes de mes pensées, comme s’il tentait de m’avertir de ce qu’il allait se passer.

			Rien de bon, c’est ma seule certitude.
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Chapitre 60

			Le coup d’envoi de l’épreuve est donné, et cette fois, personne ne tente de se battre avec personne. Ils avancent doucement dans les allées de miroirs et observent leur reflet. Les images des caméras ne nous renvoient pas ce que chaque personne voit, ce serait impossible, alors nous n’avons que leurs visages crispés et leurs sursauts.

			Un premier loup, sous forme animale, plonge dans l’un de ces miroirs, et aussitôt l’écran bascule sur la pièce où il a atterri. Il s’agit de quatre murs en béton gris, il y a même une flaque d’eau dans un coin tant ce n’est pas entretenu. Devant lui se tient un coffre. Il s’avance, pousse du museau sur le couvercle, qui se soulève. Un miroir se déploie, mais une créature imaginaire doit aussi faire son apparition, car aussitôt le loup se met à se débattre en poussant des couinements, comme si on l’attaquait de toutes parts. J’imagine des chauves-souris ou des animaux similaires qui tenteraient de s’en prendre à lui. Il n’a aucune blessure, mais ça ne l’empêche pas de continuer à se battre contre un ennemi invisible. Quand enfin, il réalise qu’il ne ressent pas réellement les morsures, il plonge dans le miroir, et ressort au bout d’une allée.

			Ce n’était donc pas la sortie, mais ça ne le décourage pas. Il avance, et plonge dans un autre miroir.

			— Mais, il va en avoir pour un temps fou s’il décide de tous les faire, fais-je remarquer.

			— Oui, il y a plusieurs stratégies. Les gens tentent le plus souvent d’observer ce qu’il y a dans le reflet, c’est très utile pour savoir s’il s’agit du bon. Par exemple, si on tente de t’attirer avec une image de tes proches, il y a de grandes chances que ce soit un piè…

			— SARA ! crie Alejandro.

			Et bien sûr, il fonce dans le miroir concerné, suivi par un Bastien qui grogne que ce n’est pas possible et que c’est un piège.

			Mais rien ne pourra faire renoncer Alejandro s’il s’agit d’une image de Sara. 

			— Bande de…, commence Abraham. Je veux bien qu’on utilise des proches, mais pas de cette manière. C’est vicieux.

			Il a lui-même cru pendant un long moment que la sœur d’Alejandro n’était pas morte. 

			— Où sont-ils ? 

			La caméra n’a pas encore basculé sur eux, elle s’intéresse à un autre candidat, un magicien, qui est tombé dans une pièce piégée, où l’eau se remplit constamment. Il va bientôt manquer d’air s’il ne trouve pas le moyen de stopper le mécanisme, et ne trouve pas comment rouvrir un miroir pour retourner d’où il vient.

			Je ne veux pas paraître insensible, et j’ai bien sûr de la sympathie pour ce pauvre magicien, mais les caméras ne pourraient-elles pas se braquer sur Alejandro et Bastien ?

			Enfin, le magicien trouve le bouton, l’eau commence à descendre lentement, et quand elle disparaît totalement, un miroir apparaît dans le mur. Il le traverse, et revient dans l’arène.

			Les caméras basculent alors sur nos deux loups sous forme humaine. Je serre les dents en entendant Alejandro crier le nom de sa sœur, et Abraham tenter de lui faire comprendre que ce n’est pas elle. Mon copain s’avance, ouvre ses bras et serre une silhouette imaginaire, jusqu’à ce qu’il réalise qu’elle n’est pas palpable. Son regard, d’abord surpris, se charge ensuite de colère et il se met à grogner, puis à frapper contre un mur.

			— Ça ne sert à rien, grogne Bastien. Aide-moi plutôt à trouver le miroir qui nous fera ressortir.

			Car quand les candidats entrent dans une de ces pièces dissimulées sous le stade, ils apparaissent à travers le mur, et ils n’ont pas de sortie visible. La plupart du temps, ils doivent remplir une épreuve pour faire apparaître le miroir qui leur permet de regagner l’arène.

			Sauf que là, il n’y en a aucun.

			— C’est bon ! crie Alejandro. J’ai compris : elle n’est pas vivante, vous m’avez piégé ! Sortez le miroir maintenant.

			Il s’attend peut-être à ce qu’un maître du jeu appuie sur un bouton ?

			— Il y a quelqu’un qui dirige l’épreuve ? m’étonné-je.

			— Non, tout est automatique, précise Anita. Mais il y a une équipe qui surveille les écrans si jamais quelqu’un déclare forfait, pour le tirer de ses ennuis et lui sauver la vie. Les Olympiades se sont beaucoup humanisées au fil des années. Avant, on aurait laissé les candidats mourir.

			Elle ne me rassure toujours pas. Alejandro continue de hurler dans sa cellule, mais ça ne donne rien. De son côté, Bastien appuie sur toutes les pierres du mur, à la recherche d’un mécanisme pour faire sortir le miroir de quelque part. Il finit par trouver une pierre, et avec un sourire, appuie dessus. Un miroir jaillit du sol, il entraîne Alejandro avec lui et ils ressortent dans l’arène.

			— Au moins, celle-ci n’était pas trop difficile, lâche Bastien. Maintenant tâche de ne pas te faire avoir une deuxième fois. Sara est morte. Je suis désolé, mais c’est la vérité, c’est comme ça, et ils vont utiliser son image pour t’attirer dans tous les pièges possibles. Alors, garde bien ça en tête.

			Alejandro gronde, c’est un grondement sonore et animal, et je me surprends à vérifier que j’ai bien dressé une barrière du côté de notre lien. 

			Les caméras changent de participant et nous voyons des tas d’épreuves défiler. Certains pensent manquer d’air, mais ce n’est qu’une illusion. D’autres se retrouvent dans la même salle que des candidats, et commencent à se battre. Quelques-uns réussissent leurs missions et se mettent à sélectionner encore plus drastiquement les miroirs qu’ils vont traverser.

			— Forfait ! Je déclare forfait ! 

			Le cri provient d’une salle souterraine, où un chaman est pris au piège par des flammes. Si elles s’affichent sur la caméra, c’est qu’elles sont réelles. Le participant semble terrorisé. A-t-il peur du feu ? Il est recroquevillé au centre du cercle, tremblant de toutes parts, tandis qu’il hurle pour qu’on arrête l’épreuve. 

			Quelques instants plus tard, une équipe, armée d’extincteurs, vient le libérer.

			— Ils ne peuvent même pas arrêter l’épreuve en appuyant sur un bouton ? m’étonné-je.

			— Non, pas possible. Ce sont souvent des sorts magiques, ou des pièges qui ont été mis en place, mais ce n’est pas électronique, ou technologique si tu veux. Il faut une intervention humaine, m’explique Anita.

			— À part pour les trucs où l’eau se met à monter. Mais là pour les flammes, ils auraient pu utiliser quelque chose d’électronique, je ne sais pas pourquoi ils ne l’ont pas fait. 

			Il hausse les épaules.

			— Ils sont parfois vieux jeu aussi, continue-t-il.

			Je n’en doute pas. Pour perpétuer une telle tradition à travers les âges, il faut être sacrément conservateur.

			Bastien entraîne Alejandro à travers deux différents miroirs, où ils doivent affronter des créatures étranges, mais de leur taille, ce qui est supposé me rassurer selon Anita. Dans la première pièce, ils se tiennent les oreilles à deux mains. Je suppose qu’un bruit aigu doit retentir, ou quelque chose qui sature leur ouïe. Dans la suivante, le sol tangue sous leurs pieds, penchant par moments en avant, en arrière, sur le côté, et rendant le combat aléatoire et difficile.

			Ils sortent vivants des deux combats, même si Alejandro est légèrement blessé à la main gauche, où il a été griffé. Mais surtout, ils trouvent une carte, qui était apparemment la mission de Bastien, et leur permet d’éliminer un paquet de possibilités dans ce labyrinthe de miroirs.

			— Celui-ci ? demande Bastien.

			— Je crois que des gens y sont déjà entrés, souffle Alejandro.

			Effectivement, il a une sacrée vision périphérique, car une minute auparavant, un couple de vampires est passé au travers du miroir. Nous n’avons pas encore eu un aperçu de ce qu’ils ont découvert à l’intérieur. 

			— Ça ne veut rien dire. Ils pourraient avoir déjà gagné. Tu sais de qui il s’agissait ? Tu les vois ailleurs ?

			Alejandro cherche la salle du regard, mais chaque miroir renvoie un reflet et rend l’orientation difficile.

			— Non, je ne les vois pas. 

			— Bon, alors soit ils sont ressortis dans une autre partie, soit ils ont gagné.

			— Ou ils sont morts, fait remarquer le jeune loup.

			— Tu es toujours pessimiste.

			D’une main dans le dos, Bastien pousse Alejandro dans le miroir et c’est là que la caméra bascule sur la salle. L’un des vampires est allongé au sol, visiblement très mal en point. L’autre est prisonnier d’un tentacule. 

			Car mister poulpe géant et flippant est le chef de cette salle.

			— Transforme-toi ! ordonne Bastien à Alejandro en voyant le monstre. Tout de suite !

			— Mais… mais…

			— Alejandro ! Si on veut avoir une chance de s’en sortir, nous devons être sous forme animale. Transforme-toi, je te couvre, et ensuite, on échange.

			Il ne faut que deux secondes au garçon pour amorcer sa transformation, et la terminer. Je sens aussitôt qu’on tire sur mon lien, et la migraine vrille mes tempes.

			— Que se passe-t-il ? demande Anita en me voyant grimacer.

			— Son loup, murmuré-je. Son loup est en train de tenter d’accéder à ma puissance.
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Chapitre 61

			— Le dévoreur ! lâche Anita.

			Une flaque d’eau se trouve sous le poulpe terrifiant. Son corps massif se déploie dans une envergure immense, ses tentacules grêles et puissants s’étendent depuis sa base, jusqu’aux participants. Sa peau, d’un noir profond, comme si elle absorbait toute la lumière, m’empêche de discerner tous ses contours.

			C’est une créature cauchemardesque. Comment sont-ils supposés la vaincre ? Pourquoi est-elle de retour ? Cela signifie-t-il que lors d’une précédente édition, les candidats n’ont pas réussi à s’en sortir ?

			Bastien amorce sa transition, beaucoup plus longue, tandis que je lutte contre la force animale d’Alejandro, qui tente de franchir la barrière mentale que j’ai érigée.

			— Tu t’en sors ? demande Abraham.

			Je suis à deux doigts de lui dire que sa question est stupide, que si quelqu’un doit s’en sortir, c’est Alejandro, pas moi ! Je ne suis pas en train de lutter face à un poulpe dévoreur ou je ne sais quoi ! 

			— Vu le danger, je ne peux pas le laisser accéder à ma puissance ? murmuré-je.

			Je tourne la tête vers le magicien, qui prend une lente inspiration, comme s’il réfléchissait à ma proposition :

			— Penses-tu être capable de remettre aussitôt la barrière en place ?

			— Je ne sais pas.

			— Alors non, on ne peut pas prendre le risque. Tu veux protéger Alejandro, tu ne veux pas le laisser à la merci de son animal.

			Je serre les dents, et tandis que je continue de lutter, l’un des tentacules de la bête s’avance vers mon homme. Chaque bras est plus long que plusieurs hommes réunis, et ils sont couverts de ventouses géantes, d’apparence visqueuse, et dotées de crochets acérés qui donnent l’impression qu’elles pourraient saisir et retenir même les animaux les plus lourds et les plus forts.

			Et un loup est supposé se battre contre ça ? Le vampire au sol commence à se relever doucement, ce qui me soulage, j’avais peur qu’il soit mort. Mais il faut décapiter un vampire pour le tuer, non ? Je n’en sais rien. Il y a trop de choses que j’ignore et que j’aimerais connaître pour mieux comprendre les dangers que courent les participants ou non. Car chaque seconde est un stress immense pour moi ! 

			L’autre vampire, prisonnier d’un de ses bras, pousse un immense cri de douleur, si fort que les régisseurs finissent par couper le son, et nous ne voyons plus que son visage hurlant sur l’écran télévisé. 

			— Il lui a brisé les os, chuchote Anita.

			Le vampire s’évanouit, peut-être de douleur. Va-t-il se remettre de telles blessures ? Ça n’a pas l’air de terrifier Anita et Abraham, qui continuent à être absorbés par les images. Le son revient au même moment que Bastien termine sa transformation, et le poulpe braque alors ses yeux jaune luisant sur le loup. Puis il ouvre sa bouche, et je découvre une rangée de crocs pointus et inégaux. Je ne savais même pas qu’un poulpe pouvait avoir des dents. D’où sort ce truc ?! À l’intérieur de sa gueule, je ne vois rien d’autre qu’un abysse noir, qui semble aspirer l’air et l’énergie autour de lui, et une langue humide et gluante.

			— Beurk, grimacé-je.

			Malgré sa taille et son poids, la bête se déplace avec agilité. Son tentacule relâche le vampire, et le pointe sur Bastien, qui recule d’un pas.

			C’est alors qu’Alejandro bondit et mord dans le tentacule, juste à côté d’une des ventouses, puis une fois que ses dents sont accrochées à la peau, il sort ses griffes pour attaquer la ventouse. Un liquide noir jaillit, l’asperge et mon copain recule juste après que Bastien a poussé un hurlement.

			À peine Alejandro a-t-il relâché sa prise que le poulpe rétracte son tentacule, et disparaît dans les abysses noirs qui semblent l’entourer. 

			— Où est-il ? murmuré-je.

			Le vampire qui s’est relevé se rapproche des deux loups. Ils ne sont pas ennemis, ils sont partenaires. Tout à coup, derrière eux, un autre vampire apparaît depuis le mur de la cellule, et le commentateur commence à expliquer :

			— Cette année, nous avons été plus vicieux ! Il n’y a pas un, il n’y a pas deux, il n’y a pas trois, mais il y a cinq miroirs qui mènent à notre poulpe dévoreur !

			Je manque de vomir sur le côté, entre la douleur qui assaille mes tempes, et l’idée que quelqu’un se réjouisse d’avoir ouvert cinq foutus portails qui donnent sur un monstre capable de tuer les participants. Et comment l’équipe de sauvetage va-t-elle intervenir, hein ? Dispose-t-elle d’un produit capable de calmer l’animal ? 

			Je me mets à hyperventiler, et Abraham saisit ma cuisse pour me calmer. Nous échangeons un regard, j’inspire et j’expire plus lentement, jusqu’à ce que mes poumons cessent de se gonfler à toute allure.

			— Il va s’en sortir, d’accord ? Il n’a pas besoin que tu ouvres les vannes, il a besoin que tu tiennes bon et qu’il sache qu’il peut compter sur toi, même quand la situation est difficile. Si tu lui ouvres la porte, et que tu laisses sa partie animale prendre le contrôle et enfouir sa conscience, il ne voudra plus jamais se transformer. Il aura toujours peur de ne pas savoir ce qu’il fait, qui il blesse, et jusqu’à quelles extrémités il peut aller.

			Je sais qu’il a raison, mais le voir se débattre contre une créature abominable de la sorte me donne envie de lui libérer toute la puissance dont je dispose pour qu’il l’utilise.

			Soudain, un tentacule jaillit de l’abysse et attrape Bastien. Je me lève de mon siège, tremblante. Anita m’imite, puis Abraham suit le mouvement, avec plus de lenteur. Dans notre tribune, tout le monde a les yeux braqués sur le spectacle, et est silencieux. Nous n’osons même pas prononcer un mot.

			Alejandro fonce alors pour aider son équipier, son chef et ami. Des tentacules viennent à sa rencontre, qu’il évite en bondissant à gauche, puis à droite. Il grimpe sur l’un d’entre eux, tandis que derrière lui, le nouveau vampire et l’ancien mal en point suivent le chemin à la même allure. Ils sautent sur des tentacules et courent aussi vite que possible avant que l’extrémité s’enroule sur eux. 

			Les caméras bougent si vite, que j’ai du mal à suivre, tandis qu’on commence à distinguer ce qu’il se passe au fond de la pièce, près du corps du poulpe. Bastien est enserré par des ventouses, qui semblent pomper quelque chose sur sa peau. Il a la gueule ouverte et ne bouge plus. Poison ? Je n’ose même plus respirer.

			Alejandro se propulse d’un bond sur le tentacule qui enserre son chef et se met à griffer aussi fort que possible, et à mordre chaque parcelle de peau qu’il trouve. Le vampire mal en point le rejoint et ensemble ils tentent de tirer sur le tentacule pour libérer Bastien. Mais ils doivent s’arrêter, car des bras s’approchent d’eux, et menacent de les prendre comme prisonniers.

			C’est alors que l’autre vampire débarque. Je ne sais pas où il a trouvé le katana qu’il tient entre ses mains, s’il était quelque part, par terre dans la pièce, s’il l’a trouvé dans un autre miroir, mais il tranche le tentacule qui retient Bastien. Le bras visqueux tombe à terre et se met à frétiller pendant quelques instants, avant de s’arrêter. Alejandro court attraper son chef par la peau du cou et le tire en arrière, tandis que le vampire mal en point en profite pour faire pareil avec son ami qu’il a retrouvé aussi.

			Ils sont cinq, mais seulement trois encore capables de tenir sur leurs jambes. Pour les deux autres, je ne sais même pas s’ils se réveilleront un jour de ce qu’ils viennent de subir. Mon cœur bat si fort dans ma poitrine que j’ai envie de hurler.

			Alejandro boite, il s’est visiblement pris un coup à la patte avant gauche. Il a la gueule ouverte et ne cesse d’inspirer et d’expirer, comme s’il n’en pouvait plus. Sa langue est noire du liquide qui l’a aspergé tout à l’heure et des nombreuses morsures qu’il a infligées au poulpe dévoreur.

			Est-il empoisonné ?

			Je n’en peux plus. Je refuse de le voir poursuivre dans cet état. Peut-être que je peux entrouvrir la porte et le laisser prendre juste assez d’énergie pour se remettre d’aplomb, comme… comme un soin à distance ?

			— Non, tranche Abraham en voyant ma mine défaite. Ne cède pas. Il compte sur toi, je te l’ai dit.

			— Mais… mais il ne va pas s’en sortir !

			— Ils vont déclarer forfait, une équipe va venir et…

			Il se tait, car la seconde suivante, le poulpe ouvre la gueule et fonce droit sur Alejandro.

			Je veux fermer les yeux pour ne pas voir la suite, mais je n’y arrive pas. À la place, je défais les gonds qui retiennent la porte mentale, et je laisse l’énergie courir le long de notre lien pour alimenter le loup.
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Chapitre 62

			Le loup bondit sur le côté, puis saute pour mordre un tentacule, avant de grimper à l’arrière du poulpe et de mordre un bout de sa tête. Puis un bras gigantesque le pousse au sol, il roule, et se relève aussitôt.

			— Qu’est-ce que tu as fait ?

			Abraham est le premier à s’apercevoir du changement. Alejandro relève la tête, montre les crocs, il cesse de boiter presque aussitôt, et je sens sa colère remonter le long de notre lien. Sa fatigue s’estompe, ses émotions deviennent plus noires, plus dures et plus agressives. Je lui envoie une vague de calme et d’apaisement, car il n’est pas question que je laisse sa part animale prendre le dessus. Ils sont deux, ils sont supposés cohabiter, pas tenter de s’écraser l’un l’autre. Alors j’essaie de lui faire parvenir ce message par des sensations, puis je formule les mots dans ma tête, en espérant qu’il les capte.

			— J’ai ouvert la porte, murmuré-je.

			— Je t’ai dit de ne pas le faire.

			— La situation est sérieuse, et j’essaie de garder les choses bien en main.

			Je sens des courbatures dans mes muscles tout à coup, et j’ai l’impression d’avoir besoin de reprendre mon souffle. Tout ce stress est en train de m’étouffer.

			— Concentre-toi alors, grogne Abraham. Ne le laisse pas perdre le contrôle parce que tu lui as donné un bout de ta puissance.

			Je n’ose pas lui dire que ce n’est pas un bout que j’ai donné, mais que j’ai totalement ouvert les vannes. Je ne suis pas capable de diminuer le flux d’énergie qui file vers Alejandro. Tout ce que je parviens à faire, c’est lui communiquer des sensations, des images et des mots. Et encore, je ne suis même pas certaine qu’il les reçoive.

			Il échange un regard avec les deux vampires, puis d’un hochement de tête, ils attaquent de manière simultanée. Boosté par mon énergie, Alejandro est plus rapide, plus violent, plus percutant. Je comprends très vite leur stratégie : le vampire blessé et le loup doivent faire de leur mieux pour immobiliser un bras, pour laisser le vampire armé du katana se charger de le sectionner. Ils parviennent à trancher trois bras, et avec celui déjà coupé précédemment, voilà leur ennemi réduit à quatre tentacules sur les huit qu’il comptait.

			— Quand le miroir doit-il apparaître ? murmuré-je.

			Les émotions d’Alejandro sont de plus en plus violentes. J’ai peur qu’il perde prise. Je sens que c’est encore lui, à l’autre bout de notre lien, et pas seulement son animal, mais mon intuition me souffle qu’il est proche de ne plus avoir le contrôle.

			Un bras le prend par surprise tandis qu’il essayait d’en immobiliser un autre, et il est projeté contre le mur de la cellule. 

			Au même instant, je sens mon dos subir un choc immense. Mes courbatures n’en sont peut-être pas. 

			— Le niveau le plus haut…, murmuré-je.

			Y sommes-nous déjà ?

			— Que se passe-t-il ? demande Abraham avec inquiétude tandis que je gémis de douleur.

			— J-j-je crois que nous sommes un peu trop connectés. Connectés au point que je ressens ce qu’il ressent.

			Je m’assieds, en espérant reposer un peu mon dos. Abraham comprend d’où vient le problème et soulève mon t-shirt.

			— Rien, m’indique-t-il. C’est dans ta tête, ce ne sont que des sensations.

			— Tant mieux, ce n’est pas encore le pire des niveaux, soufflé-je.

			— Non, mais…

			— Je vais y arriver, Abraham.

			Je le vois observer ma main, il a l’air d’hésiter à la saisir. Pourrais-je puiser dans son énergie s’il me touche ? Et si oui, cela aggravera-t-il la situation ou l’améliorera-t-elle ?

			Le combat avec le poulpe continue à se dérouler sous nos yeux. Alejandro repart à l’attaque, deux autres bras sont tombés, et à présent, l’animal dévoreur ne fait plus mine de vouloir s’en prendre à ses adversaires. 

			— Oh le bordel, lâche alors Anita. Regarde !

			Elle pointe l’index vers l’écran et nous observons tous un tentacule repousser, lentement, mais sûrement.

			— Impossible, murmuré-je.

			— Créature magique, rétorque Abraham.

			Ils n’ont pas beaucoup de temps s’ils veulent terrasser l’animal avant que tous ses bras repoussent. Le vampire armé du katana fait signe aux deux autres, qui courent en zigzag, s’attaque à un membre, qui est sectionné dans la foulée, puis à l’autre. 

			Enfin, il ne reste que la bête, sa gueule géante et l’abysse à l’intérieur. Alejandro est au bord de l’implosion, quand soudain, derrière lui, Bastien se redresse.

			L’âme du loup s’apaise presque aussitôt, comme si le simple fait que son chef soit encore en vie suffisait à le calmer. J’inspire tandis qu’il pompe moins de mon énergie, et que le lien se fait moins tenace. Mes sensations de courbatures s’évaporent, mon dos cesse de me brûler et je lance à Abraham :

			— C’est bon. 

			Il acquiesce, soulagé. Des cris retentissent alors autour de nous et quand mon regard se tourne vers l’écran, je découvre que de l’abysse de la gueule du poulpe jaillit un miroir. Il fallait éliminer ses bras, et pas la bête pour pouvoir obtenir son sésame pour la sortie. Sans se poser plus de questions, et en aidant les blessés, les surnaturels se précipitent à l’intérieur.

			Notre tribune se rassoit tandis que la tension redescend. De retour dans l’arène, l’un des vampires réclame une équipe de secours pour son acolyte aux os brisés.

			— Il est mal en point, mes chers spectateurs, mais il vivra, les vampires sont des survivants ! lâche le commentateur. C’était un combat acharné, comme nous les aimons ! Attention, ils peuvent encore tomber sur le miroir qui mène à notre poulpe chéri et d’ici là, ses tentacules auront repoussé ! Nous ne l’avons pas nourri depuis deux jours, il a faim, très faim !

			J’ai très envie d’arracher la tête du commentateur. Se vanter de ne pas avoir nourri un animal pendant deux jours n’est pas une bonne idée. Ça me donne des envies de meurtres. Peut-être que je pourrais le trouver, le plaquer contre un mur et lui trancher la gorge ?

			Je secoue la tête de gauche à droite. Je ne suis pas du genre à avoir de telles idées. Bien sûr que j’ai parfois l’humour noir, mais de là à vouloir la mort de quelqu’un d’autre ? 

			J’inspecte le lien, car je ne vois qu’un seul endroit d’où autant de haine peut sortir, et je décide de remettre en place la barrière qui empêche Alejandro d’accéder à mes pouvoirs. Mieux vaut ça, plutôt que je pète un plomb parce que son loup tente de s’immiscer dans mes pensées, ou que j’aspire sa colère. Alejandro peut devenir destructeur, mais je suis l’élue. Je ne connais pas les limites de mes pouvoirs à l’heure actuelle. Si Abraham a tué Sara par accident, que se passera-t-il avec moi si jamais je perds le contrôle ? Suis-je capable de tuer tout le monde dans cette arène ? De détruire la tribune des fées qui complotent entre elles ? 

			— Et l’aventure s’arrête là pour un autre de nos candidats. Il n’a pas déclaré forfait, mais il est resté plus de quinze minutes dans la même salle, persuadé d’avoir retrouvé un être cher, je pense. Notre équipe de sauvetage va venir l’extraire de l’illusion qu’il vit.

			La caméra est braquée sur un homme à genoux, dans une pièce, visiblement en train de caresser le visage d’une silhouette imaginaire. 

			Puis nous changeons de plan, et cette fois, il s’agit d’un combat féroce entre des chauves-souris et un chaman. D’autres images nous parviennent, et nous voyons un magicien user d’un sort pour essayer de faire tomber la cage magique dans laquelle il s’est retrouvé enfermé.

			Toujours sous forme de loups, Alejandro et Bastien basculent dans un autre miroir. Cette fois, ils trouvent un coffre, et à l’intérieur, un objet qui doit correspondre à l’objectif de mission d’Alejandro, à voir le regard qu’ils échangent. Quand ils ressortent, ils passent devant certains miroirs bien plus vite que d’autres.

			— Il a l’air de se passer quelque chose du côté des vampires, non ? lance Anita. 

			La scène d’agitation suivante ne provient pas des écrans, ou de l’arène. Dans les tribunes des vampires, tout le monde est levé. J’aperçois la silhouette de Coby qui se met à parler à ses troupes. Sont-elles officiellement ses troupes maintenant ? 

			— Que dit-il ? demandé-je à la louve.

			— Je n’arrive pas à entendre correctement, il y a trop de bruit. Mais il a l’air de vouloir… évacuer ?

			— Évacuer ? Pourquoi ?

			La réponse arrive quatre secondes plus tard, quand une explosion gigantesque retentit au-dessus de notre tête et que le toit du hangar tombe en débris dans l’arène.
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Chapitre 63

			Les candidats se protègent tant bien que mal quand les débris leur tombent dessus. Le centre du toit a explosé, mais les tribunes sont encore protégées, même si le toit semble progressivement se déchirer. Il y a un trou béant au centre. 

			Et pourtant, personne ne s’affole.

			— Ah, il ne voulait pas évacuer, il pensait que peut-être il allait falloir évacuer, précise alors Anita.

			Elle a dû se repasser les quelques mots qu’elle a entendus plusieurs fois.

			— Il dit que Vasili est dans le coin, et il voulait monopoliser les troupes.

			Elle me raconte tout ça sur un ton nonchalant, sans paniquer, sans me donner l’impression qu’un FOUTU TOIT VIENT D’EXPLOSER.

			Mon cœur va bientôt exploser lui aussi, à cause du stress qu’il subit coup sur coup. Je suis persuadée qu’une cause répandue de mort chez les surnaturels est l’arrêt cardiaque pour cause de surmenage ou de stress ou de burn out. Comment peuvent-ils vivre constamment dans les ennuis, les catastrophes, les duels et les attentats ?

			J’inspire pour me calmer, car je n’ai pas le droit de péter un plomb. Tant qu’Alejandro est sous forme animale, je dois contrôler la barrière que j’ai mise en place, et l’empêcher de remonter notre lien pour puiser dans mes forces.

			— Ah, il a détaché un contingent pour aller s’occuper de son cas, précise Anita. 

			— Et on ne devrait pas l’aider ? m’inquiété-je.

			— Hmm… 

			Elle écoute encore une fois.

			— Non, ils ont l’affaire en main.

			— Quoi ?! Tu appelles ça avoir l’affaire en main ? Le toit du hangar vient d’exploser. Il y a des débris partout, des miroirs ont été brisés.

			Elle hausse les épaules, personne n’a l’air de s’affoler. Non, je crois que les surnaturels ont quelque chose à la place du bouton panique dans leur crâne. Peut-être que quand les situations s’enveniment, ça diffuse des hormones de calme dans leur tête, au lieu de balancer de l’adrénaline pour forcer le corps à réagir.

			— Nous vous faisons juste patienter quelques instants afin de nous assurer que le miroir qui mène à la victoire n’a pas été endommagé pendant cet incident. Les vampires s’excusent pour ce léger problème et une partie d’entre eux sont partis le gérer, annonce le présentateur dans son micro.

			La mâchoire m’en tombe. Ils veulent poursuivre l’épreuve ? Non, non, non. Ils sont tous tarés !

			— Ah super ! s’exclame Anita.

			— Super ? SUPER ?!

			Je me tourne vers Abraham, qui pose sa main sur ma cuisse, encore une fois.

			— Tu es certaine que c’est ta colère qui parle ? me chuchote-t-il.

			Je tente de me calmer, je vérifie encore une fois le lien, mais oui, tout est bien fermé. Peut-être que j’ai des résidus des émotions du loup d’Alejandro, ou peut-être que C’EST TOUT À FAIT NORMAL DE PANIQUER !

			Inspirer. Expirer. Se détendre. Après tout, il ne s’est rien passé : le toit a simplement explosé. Vasili est dans les parages. Ce n’est rien du tout, hein ?

			— Le collier, murmuré-je. Tu l’as détruit ?

			Ma question est stupide, car j’étais avec Abraham pendant tout ce temps, à part le moment où je me suis changée.

			— Non, m’avoue-t-il.

			— Il serait peut-être temps de le faire ?

			Il hésite, mais ne sort pas le pendentif.

			— S’il faut le faire, je le ferai. Mais pour l’instant, les vampires disent s’occuper du problème.

			Incroyable. Personne ne se dit que les choses sont en train de se gâter et que nous ferions mieux de tous nous mettre en quête de Vasili pour le décapiter une bonne fois pour toutes.

			— Le miroir n’a pas été détruit ! s’exclame alors le commentateur. Ce n’est pas formidable ? L’épreuve peut se poursuivre. Bien sûr, nos candidats ont maintenant des indices supplémentaires, tous les miroirs détruits ne menaient pas à la sortie ! En revanche, certains menaient peut-être aux indices précieux dont ils auraient pu avoir besoin pour éliminer quelques choix douteux… !

			Des candidats, qui se battaient dans les salles souterraines, apparaissent dans l’arène après avoir traversé un miroir, et lèvent la tête au ciel en cherchant à comprendre ce qu’il s’est passé. Puis, ils haussent les épaules, comme si ça ne les concernait pas. Si ça se trouve, ils se disent que ça fait partie de l’épreuve.

			Le froid s’immisce dans le hangar, tandis que Bastien et Alejandro cherchent le prochain miroir qu’ils vont traverser. S’ils retombent sur le poulpe, je crois que je vais piquer une sérieuse crise de nerfs.

			— Je n’en reviens pas, lâché-je à voix haute.

			— Quoi ? demande Abraham.

			— Avec tout ce qu’il se passe, je suis comme vous, je parviens à de nouveau m’absorber dans l’épreuve, alors que nous devrions être dehors, en train de poursuivre Vasili, ou au minimum contrôler tout le monde dans le coin.

			Je jette un coup d’œil à la tribune des fées, qui est très agitée. J’imagine qu’elles n’ont pas envie d’utiliser un souhait pour se protéger d’une potentielle attaque. Il n’y a presque plus personne du côté des spectateurs vampires. Au moins, quelqu’un s’occupe du problème. Je suppose qu’il faudra que je me contente de ça.

			Bastien et Alejandro plongent dans un miroir, en même temps que trois autres candidats. L’écran affiche alors quatre cases, avec quatre caméras différentes, pour que nous puissions suivre tous les participants en salle. Maintenant que plusieurs miroirs ont été éliminés, la possibilité de trouver le bon est bien plus forte, et personne ne veut laisser la victoire à un autre.

			La salle où ils se trouvent est vide. Pourtant, les oreilles de Bastien se couchent presque aussitôt. Il entend quelque chose qui ne lui plaît pas, je suppose. Le miroir de sortie est juste en face d’eux, signe que la salle n’était qu’un leurre, mais le loup ne bouge pas. Il se met à grogner, puis il pousse un hurlement et fait claquer sa mâchoire, avant de se tourner vers Alejandro et de l’attaquer.

			Oh non, une illusion doit lui faire croire que son protégé est un ennemi. Non, non, non. C’est le meilleur moyen pour que l’animal prenne le dessus, du côté d’Alejandro. S’il doit se défendre contre un autre loup, et faire preuve d’agressivité pour s’en sortir, je ne vois pas comment il va contenir sa part animale.

			Il esquive la première attaque, puis se couche au sol pour montrer à son chef qu’il se rend. 

			— C’est une posture pour indiquer qu’il est soumis, explique Anita à côté de moi. Ce ne doit pas être simple pour Alejandro d’accepter cette position. Son loup doit se battre pour l’empêcher de rester allongé. 

			J’espère que Bastien va comprendre le message. 

			Bien sûr que non, ce serait trop simple. L’illusion le pousse d’une façon ou d’une autre à attaquer encore Alejandro, qui roule sur le côté, parvient à se redresser sur ses quatre pattes et pousse un grognement lugubre qui me donne envie de me coucher au sol. Anita doit s’accrocher au siège devant elle pour ne pas céder à l’autorité que dégage le loup.

			Bastien s’arrête, et je me dis que peut-être ce grondement suffira à le sortir de l’illusion dans laquelle il se trouve. Mais non, il ouvre la gueule, montre les crocs et grogne de plus belle en réponse à Alejandro.

			Soudain, mon copain bondit et attaque son propre chef. Je me dis que c’est trop tard, qu’il a perdu le contrôle, et que sa part animale a pris le dessus, même si j’ai fermé l’accès à mes pouvoirs. M’en voudra-t-il ? Reviendra-t-il à lui ? Sera-t-il condamné par la meute ? Risque-t-il de tuer Bastien ?

			Le combat est court, intense et violent. Alejandro attrape Bastien par la peau du cou et le plaque au sol, avant de poser une patte sur son corps pour indiquer qu’il est maître de la situation. Du sang se dégage de la fourrure de son chef. 

			— Il lui montre qu’il est le maître, explique Anita.

			J’avais compris, mais je la remercie de sa précision. Quatre longues secondes s’écoulent, puis Alejandro lâche sa proie, à mon grand soulagement. Les oreilles couchées, Bastien se relève, avant de secouer la tête, comme s’il s’éveillait de l’illusion dans laquelle il se trouvait. Les deux comparses s’observent pendant plusieurs secondes, puis d’un signe de tête, franchissent le portail qui les ramène dans l’arène.

			Mes yeux basculent sur la caméra d’à côté, tandis que des cris retentissent dans les tribunes. Une fée vient d’être transpercée de part en part par un magicien armé d’une épée, non pas dans une salle, mais au milieu de l’arène. Il l’a attaquée de dos, sans lui laisser une seule chance de sortir. Ça sent le règlement de comptes.

			Et à voir l’agitation dans la tribune des fées, la manière dont elles sont levées et jettent des regards mauvais aux magiciens, des souhaits vont être exaucés ce soir.

			— Que se passe-t-il ? demande Abraham en observant la tribune des magiciens non loin de nous.

			Les spectateurs se tiennent la gorge et tentent d’avaler de l’air, sous le regard mauvais des fées, bien décidées à venger la mort de l’une d’entre elles.

			— Ah ! Les choses amusantes commencent enfin ! s’exclame Anita.

			— Amu…

			Je ne termine pas ma phrase. J’ai atterri dans un monde de fous, c’est la seule explication plausible à la réaction de mon amie.
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Chapitre 64

			Une fée a décidé d’utiliser un de ses souhaits pour mettre les magiciens dans une situation délicate. Je ne sais même pas comment ils vont s’en sortir ! Que sont-ils supposés faire ? 

			— Comment les aide-t-on ? lâché-je.

			— Oh, on ne les aide pas, déclare Anita. Je ne veux pas me retrouver avec des fées comme ennemies !

			Je manque de m’étrangler en entendant sa réponse.

			— Abraham ?

			— Je… je ne sais pas, avoue-t-il. Que sommes-nous supposés faire ? Comment…

			— Un magicien a tué une fée en premier, rappelle Anita. Je déconseille fortement de se mêler de ce règlement de comptes, quiconque entre dans le conflit finira probablement rôti par un souhait.

			— Rôti par un…

			— Les fées ont déjà fait ça, s’amuse Anita. « Je souhaite que mon ennemi rôtisse ». L’effet était étrange, mais le résultat était parfait.

			Je ne comprends pas. Le reste du temps, les surnaturels font attention à leurs relations les uns avec les autres. Au lycée, ils protègent leurs secrets. Mais ici, dans l’arène des Olympiades, on dirait qu’il n’y a plus aucune règle, et je découvre une nouvelle facette de ce monde. 

			— On ne peut pas les laisser tous mourir ! m’exclamé-je.

			— Oh, elles ne vont pas les tuer, elles les torturent juste un peu, explique Anita.

			Effectivement, l’instant d’après le sort s’arrête et tous les magiciens se mettent à inspirer et expirer abondamment pour oxygéner leurs poumons. Les fées les observent avec un air mauvais.

			— Ils ne répliqueront pas, précise Abraham. Ils sont en tort. L’un des nôtres a tué l’une des leurs. C’était la punition.

			Le corps de la fée est en train d’être évacué de l’arène par une équipe de sauvetage. Et le magicien qui l’a tuée ? On le laisse continuer de concourir.

			Je n’en reviens pas.

			Mon téléphone vibre dans ma poche, et je le tire machinalement pour découvrir un message de Kate, qui s’inquiète. Je ne sais même pas quoi lui dire. Je verrouille le portable, tant pis. Je n’ai pas l’imagination nécessaire en cet instant pour lui dire la vérité, sans vraiment lui mentir, mais en lui mentant quand même. C’est trop compliqué pour moi, alors que je lutte intérieurement pour empêcher le loup d’Alejandro de briser ma barrière.

			Puis tout à coup, depuis le trou formé dans le haut du hangar, une corde tombe au centre de l’arène, et un vampire dont je reconnais le visage glisse dessus pour atterrir dans une allée de miroir.

			— Vasili ! m’exclamé-je.

			Abraham porte la main à son cou. 

			— Détruis-le, lui ordonné-je.

			— Je…

			— Il est là pour ça, nous le savons. Si tu le détruis et que tu lui montres que c’est détruit, il repartira. 

			Vasili s’amuse des miroirs tandis que la foule s’emballe. Le commentateur tente d’expliquer ce qu’il se passe :

			— Un candidat s’est invité à notre épreuve. Si j’en crois les murmures que j’entends autour de moi, il s’agit de Vasili, le vampire recherché par à peu près tout le monde ! Saisissez-vous de lui ! 

			Alejandro et Bastien entendent l’appel, et cherchent l’allée où se trouve le vampire qui ne cesse de nous apporter des ennuis. Le long de la corde, j’aperçois deux vampires qui descendent à leur tour, puis Coby. Vasili ne perd pas de temps et plonge dans un miroir. L’équipe qui gère les caméras bascule sur sa pièce, tandis qu’un candidat s’engouffre à sa suite. Des pics commencent à descendre du plafond, mais aucun miroir n’est visible. Vasili se retourne pour faire face à son adversaire, un magicien qui balance aussitôt un éclair vert. Le vampire l’évite, fonce sur son ennemi, plaque sa main sur son visage, serre ses doigts dessus. Les hurlements du magicien me déchirent les tympans, mais l’équipe qui gère le son doit être sous le choc, car personne ne pense à couper le micro. Après avoir littéralement déformé le visage de l’homme, Vasili attrape la base de sa tête, puis enfonce ses doigts dans les yeux de son adversaire.

			Je détourne le regard, incapable d’observer cette scène. Quand je réussis à revenir sur l’image, le magicien hurle au sol, tandis que Vasili cherche à comprendre comment faire apparaître le miroir qui lui permettra de sortir. Les pics métalliques continuent d’avancer, et il se penche pour ne pas être touché.

			— Pourvu qu’il ne trouve pas la solution, murmuré-je.

			Je n’ai jamais autant voulu la mort de quelqu’un. Le vampire appuie sur toutes les dalles de la pièce, sans trouver de bouton pour activer le miroir. Il se retrouve à quatre pattes tandis que les pics continuent à descendre, puis il doit carrément s’allonger et ramper. C’est alors qu’il ne reste que quelques centimètres entre les pics et sa peau, que le miroir apparaît par lui-même. En progressant sur le ventre, le vampire l’atteint et se glisse à l’intérieur.

			Il ressort au milieu d’une autre allée, près d’un couple de chamans, qui se mettent aussitôt à psalmodier. Vasili s’approche d’eux avant qu’ils terminent, et leur arrache la tête.

			Je manque de vomir tant la scène est horrible.

			Puis Alejandro et Bastien trouvent le vampire. Coby et ses hommes arrivent par l’autre côté de l’allée. Vasili est encerclé, il ne pourra rien faire. C’est enfin fini pour lui, ils vont l’arrêter !

			Vasili plonge dans un miroir à côté de lui pour s’échapper, et tombe nez à nez avec le poulpe. Les bras de l’immense bête ont repoussé, et il a l’air plus déterminé que jamais à manger des surnaturels pour le dîner. Au lieu de se battre contre lui, Vasili sort un objet de sa poche qui émet une petite lumière rouge, et le tend devant lui.

			— Par ici, lance-t-il.

			Nous entendons sa voix de loin, à travers le micro installé dans la salle, car Vasili n’est pas lui-même équipé d’une caméra ou d’un quelconque accessoire sonore.

			Le passage s’ouvre derrière lui, et Coby entre dans la pièce. Il se jette aussitôt sur Vasili. En évitant tous les deux les tentacules qui tentent de s’en prendre à eux, ils se battent. Pieds, poings, genoux, tête, aucun coup ne les arrête. Ils parent, attaquent et ripostent à une vitesse difficile à suivre pour les yeux. Soudain, Vasili trouve une ouverture et balance un coup de pied dans l’estomac de Coby, qui vole contre le mur derrière lui. 

			Sans perdre de temps, le vampire ennemi active l’appareil qu’il tient dans sa main. Il appuie sur la lumière rouge et un miroir s’ouvre. 

			— Viens avec moi, lance-t-il au poulpe. La liberté est de l’autre côté. Plus d’horribles cages. Tu pourras te défouler dans de grands espaces. 

			Vasili s’engouffre dans le miroir, un tentacule le suit, puis un second et bientôt, nous découvrons au centre de l’arène non seulement notre ennemi vampire, mais le poulpe qui l’a suivi.

			Pendant ce temps, Coby n’a plus de miroir pour s’échapper de la cellule où il s’est retrouvé, et deux vampires l’ont suivi et sont prisonniers eux aussi. 

			— Je… les choses ne se passent pas vraiment comme prévu. Notre ami le poulpe dévoreur est maintenant au centre de l’arène, je ne sais pas si… une équipe de sauvetage va être envoyée pour libérer les vampires prisonniers de la cellule et incapables de s’échapper. Peut-on… sécurité ? Nous avons un intrus, et je pense qu’il faut intervenir. 

			Le micro du commentateur émet des bruits bizarres, avant que quelqu’un remette la main dessus :

			— Ici Grégor Shadow, à tous les candidats, et à toutes les personnes dans les tribunes : l’homme au centre est un vampire du nom de Vasili. Il est dangereux et il doit être arrêté à tout prix. 

			Enfin quelqu’un qui retrouve ses sens ! Mais au moment où l’annonce se termine, Vasili sourit. Non seulement le poulpe qui l’a suivi ne l’attaque pas, mais semble vouloir lui servir de bouclier, mais en plus il sort une nouvelle télécommande de sa main, avec un énorme bouton rouge dessus.

			— ATTAQUEZ-MOI ! hurle-t-il. ATTAQUEZ-MOI ET NOUS MOURRONS TOUS ! VOUS CROYEZ QUE SEUL LE TOIT ÉTAIT TRUFFÉ D’EXPLOSIFS ? APPROCHEZ-VOUS À MOINS DE DEUX MÈTRES DE MOI ET VOUS PROVOQUEREZ NOTRE MORT À TOUS ! 

			Je ne survivrai pas à une explosion de l’arène. Les vampires s’en sortiront peut-être, mais je ne vois pas qui d’autres.

			— Pourquoi les fées ne souhaitent pas sa mort ? grogné-je.

			— Parce que leurs vœux ne fonctionnent pas comme ça, elles ne peuvent pas décider de la vie ou de la mort de quelqu’un, répond Abraham.

			Puis Vasili cherche visiblement quelqu’un dans l’assemblée. Il pointe un doigt sur mon ami magicien, et lâche :

			— TOI ! DESCENDS MAINTENANT !
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Chapitre 65

			Je jette un œil effaré à Abraham. Il va le faire, il va y aller, je le sens.

			— Tu aurais dû te débarrasser de cette fiole…, soufflé-je.

			Le magicien ne me répond pas. Il s’avance lentement dans les tribunes, les mains levées. Des candidats vampires qui se trouvent dans les allées de miroirs le rejoignent. Quand il enjambe la barrière qui mène à l’arène, ils le réceptionnent pour éviter qu’il se brise les os. Ensuite, je pense qu’il leur ordonne de rester où ils se trouvent et de ne pas l’accompagner jusqu’à Vasili.

			J’attrape la main d’Anita et manque de lui broyer les doigts. 

			— Ça va bien se passer, murmure mon amie.

			— Non, ça ne va pas bien se passer, rétorqué-je. Vasili va finir avec une potion qui lui permettra de décupler sa puissance. Il filera ensuite et fera exploser les murs.

			— Et sur qui régnera-t-il s’il nous tue tous ?

			— Hein ?

			— Pense à son ego, il a besoin d’être supérieur par rapport à d’autres personnes. S’il n’a pas un groupe sur lequel régner, à quoi cela sert ?

			— Je… il s’occupera des humains, il créera son propre essaim. Je n’en sais rien, Anita. Mais ce n’est pas ta réponse qui me rassure.

			— Oui, bon j’ai essayé, elle ne me rassure pas spécialement non plus, grogne-t-elle.

			Elle serre mes doigts en retour tandis qu’Abraham est suffisamment proche de Vasili. Seuls quelques pas les séparent. D’un autre côté, avec le poulpe géant, je ne m’approcherais pas plus si j’étais Abraham non plus.

			— Je suis là, annonce le jeune magicien. Que veux-tu ?

			— Tu sais ce que je veux, rétorque Vasili avec ardeur.

			Abraham ne discute pas, il ne fait pas semblant de ne pas comprendre. Il attrape son collier et le fait passer par-dessus son cou, puis il le tend à bout de bras devant lui.

			Vasili s’approche, son poulpe avec et les énormes tentacules noirs et visqueux s’agitent. L’animal est monstrueux.

			Le vampire saisit le collier, puis avec des gestes précipités, ouvre le pendentif qui contient le liquide. Comme il n’y parvient pas, il finit par le briser au-dessus de sa bouche. Le liquide coule sur sa langue, puis il avale.

			Abraham a pris soin de reculer de plusieurs pas pour être hors d’atteinte du poulpe.

			— Tu as obtenu ce que tu voulais Vasili, va-t’en maintenant.

			Le vampire lui sourit.

			— Tu rigoles j’espère ? J’ai une force décuplée à tester ! 

			— Respecte ta parole.

			— J’ai simplement dit que je vous ferais tous exploser si je n’obtenais pas ce que je désirais. Je n’ai pas dit que je partirais après.

			J’ai envie de serrer son cou dans mes mains jusqu’à ce qu’il ne puisse plus respirer. Au vu des envies meurtrières qui circulent dans mon crâne, une partie du loup d’Alejandro s’est forcément immiscé dans mes pensées pour y semer la graine de la destruction, je ne vois pas d’autres explications.

			Anita lâche ma main et descend les marches des tribunes pour s’approcher. Je pense qu’elle s’apprête à se transformer pour prêter main-forte à Abraham.

			— Je ne me sens pas plus fort, rétorque le vampire.

			— Ah oui ? Peut-être que la potion met du temps à faire effet, lâche Abraham.

			Vasili se met à le fixer :

			— Tu mens. Je l’entends à tes battements de cœur. Tu mens ! 

			Puis tout à coup, le visage de mon ami magicien change du tout au tout. Les drones circulent toujours librement dans l’arène et continuent à filmer les événements. Sur une caméra, nous voyons l’équipe de sauvetage venir ouvrir la cellule aux vampires, tandis que sur une autre nous suivons l’affrontement entre Abraham et Vasili.

			— Tu ne te sens pas différent, vampire ? poursuit le magicien. Pas de nouvelle force qui circule dans tes veines ? Pas de sensation que de nouvelles connexions ont été établies dans ton cerveau ? Tu n’as pas l’impression que ta puissance s’est décuplée tout à coup ?

			— Tu l’as bue, comprend Vasili.

			Tout mon corps se contracte. Abraham a bu l’échantillon. Mais qu’est-ce qu’il a donné à Vasili alors ?

			— Il y a quelques heures, confirme le magicien. J’ai rempli le pendentif avec de l’eau et un colorant pour que personne ne soit au courant. 

			Vasili lâche une série de jurons, puis lance :

			— Je vais t’ouvrir la gorge et boire ton sang, et récupérer ton énergie ! 

			— Essaie, lâche Abraham.

			Un éclair rouge quitte ses doigts. Il est large, rapide et même s’il rate Vasili, quand il atteint le poulpe juste derrière lui, il semble électrifier l’animal, qui tremble des pieds à la tête, avant de se tourner vers le magicien, avec un air encore plus mauvais.

			— Je crois que tu as énervé mon Poulpi chéri, indique Vasili. 

			Puis à l’attention de l’animal, il lâche :

			— Attrape-le, tue-le s’il le faut, mais je veux boire son sang, jusqu’à la dernière goutte.

			— Abraham a bu la potion, murmuré-je.

			Je crois m’adresser à Anita, mais j’ai oublié qu’elle était descendue des tribunes. 

			— Maintenant que mes pouvoirs sont décuplés, Vasili, tu crois être de taille à lutter ?

			— Tu ne seras jamais aussi rapide qu’un vampire, rétorque son adversaire.

			Le poulpe s’avance, puis ses tentacules se mettent à voler vers Abraham. Quatre bras s’approchent à toute allure pour enserrer le magicien qui réplique aussitôt avec des éclairs magiques. Derrière le poulpe, Alejandro et Bastien arrivent, mais Vasili leur barre le passage. Ils sautent sur le vampire, qui jette mon homme à terre, avant d’attraper Bastien en plein vol par la peau du cou et de le jeter contre un miroir, dans lequel l’animal s’engouffre. Je cherche sur les images de caméras s’il y a un signe de l’endroit où il a atterri, mais l’équipe de son et d’images a soit disparu, soit n’a pas jugé nécessaire de suivre les mouvements de Bastien.

			Alejandro se redresse, et je sens qu’il frappe à ma porte pour obtenir plus de puissance. J’ouvre les vannes. Il a besoin d’aide, et je suis capable de lui en donner. Aussitôt, ses sensations, son état mental et physique me parviennent. Je suis submergée par ses émotions. Je hoquette un instant, avant de me reprendre. Devant moi, en bas des tribunes, les loups se sont transformés et sautent dans l’arène. 

			Il n’est pas question que je les laisse se battre seuls. Même les magiciens et les fées s’approchent. Contre nous, un seul poulpe et un seul vampire ne peuvent rien. Nous sommes trop nombreux.

			Mais Vasili lève la main et brandit la télécommande.

			— AVEZ-VOUS OUBLIÉ QUELQUE CHOSE ? crie-t-il. JE TIENS VOTRE DESTIN ENTRE MES MAINS ! 

			Il peut encore faire exploser l’arène. Je n’ai aucune idée d’où sont disposés les explosifs, de si une équipe est en train de les chercher pour les éliminer.

			Abraham se débrouille bien contre le poulpe, et tout à coup, à côté de lui, Bastien ressort d’un miroir. Un tentacule l’attrape aussitôt, et le magicien jette trois éclairs consécutifs sur le bras pour que le poulpe lâche le loup, qui replonge par accident à travers un miroir.

			Pourquoi Abraham a-t-il bu la potion ? L’aura rouge autour de ses mains devient de plus en plus large, comme s’il ne contrôlait déjà plus ses pouvoirs. Que Vasili appuie sur le bouton, ou qu’Abraham perde le contrôle, le résultat sera le même.

			Je descends les marches, puis je fais signe à des loups sous forme humaine en bas, dans le sable de l’arène. Je saute en ayant confiance en eux, le choc est violent à l’atterrissage, mais ils me rattrapent et parviennent à amortir ma chute.

			C’est alors que je sens une violence inouïe émaner d’Alejandro. D’une manière ou d’une autre, je comprends qu’il a perdu le contrôle et que son animal a pris sa place. Il s’élance alors sur Vasili…

			… qui appuie sur le bouton de sa télécommande. 

			Des boums retentissent, puis l’arène se met à trembler.
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Chapitre 66

			Des tribunes s’écroulent, les spectateurs se ruent vers l’arène. Les fées déploient les petites ailes dans leur dos pour quitter leurs places et voler aussi vers l’intérieur de l’arène. Sauf que l’arène n’est pas en bien meilleur état : elle penche sur le côté tandis que la structure s’ébranle, et que des trous se forment à certains endroits.

			Tout se déroule si vite, que je n’ai pas le temps de me rendre compte de qui reste prisonnier des tribunes, de qui tombe, de qui est blessé. Des morceaux de la structure du plafond s’écroulent et écrasent les participants. Vasili rit au milieu de ce carnage alors qu’il y a des dizaines, peut-être des centaines de blessés autour de nous. Même son poulpe a pris un choc, alors que des débris continuent à tomber au-dessus de nos têtes. 

			A priori, il n’a pas installé assez d’explosifs, car l’édifice tient encore debout. Les « boums » ont eu lieu en sous-sol, et au-dessus de nos têtes. L’équipe chargée de libérer Coby, et celle chargée de retrouver la trace des explosifs… Sont-ils encore vivants ?

			Abraham a pris un morceau de tôle sur la jambe. Il reculait, a trébuché et heureusement, le reste de son corps a été épargné. Mais l’objet est si lourd qu’il a beau utiliser ses deux mains et tenter de le repousser avec des éclairs magiques, rien ne fonctionne.

			Je cherche Alejandro du regard, mon copain n’est plus vraiment là, car son animal a pris sa place, mais il n’y a pas de traces de sang sur la fourrure. Je ressens une colère sombre et puissante qui se dégage de lui, et remonte le long de notre lien.

			Malgré tout, je laisse les vannes ouvertes. Sans cette férocité que je ressens, je ne sais pas si Alejandro s’en sortira vivant. Il a besoin que son animal prenne le dessus.

			Je cherche Anita du regard et la trouve : un pilier métallique l’a percutée alors qu’elle se trouvait sous forme animale et s’est enfoncé dans son flanc.

			Bastien ? Où est Bastien ? Il était tombé dans un miroir. Les pièces souterraines sont probablement les plus vulnérables en cet instant.

			Le sol cesse de trembler, et autour de moi, c’est une scène de carnage. 

			— Ce n’était pas notre accord, lance une fée en s’approchant de Vasili.

			La mâchoire m’en tombe. Les fées ont passé un accord avec Vasili ?

			— Ce n’était pas tout à fait non plus l’accord que j’avais passé avec George, mais il est mort, quel dommage !

			Je n’en reviens pas. Les fées ont comploté avec Vasili et George ? Elles qui détestent les magiciens ? Qu’espéraient-elles ? Un élixir qui leur octroierait une infinité de souhaits ? Elles sont plusieurs à rejoindre le centre de l’arène, pour protéger Vasili.

			Jusqu’où la colère et la rancune peuvent pousser des gens ? Je crois que j’ai la réponse juste devant mes yeux : jusqu’à se retourner contre les siens.

			— Il a bu l’élixir, fait remarquer le vampire en désignant Abraham, qui n’arrive toujours pas à se défaire du morceau de tôle sur sa jambe.

			J’aimerais me ruer sur Anita, pour l’aider et la soigner, mais en le faisant, je condamne certainement Abraham à la mort. Je voudrais fermer la porte de mon lien pour permettre à Alejandro de refaire surface, mais en le faisant, je l’empêche de déployer l’énergie dont il a besoin pour s’attaquer au poulpe, aux fées et à Vasili. J’aimerais plonger dans le miroir où Bastien est tombé pour l’aider, mais en le faisant, je m’absente du combat principal.

			Nali arrive à ma hauteur : elle est sous forme animale, elle boite et du sang coule de sa gueule. 

			Personne ne sortira indemne de cette nuit.

			Je cours jusqu’à Abraham, tandis que les fées et Vasili discutent de la suite.

			— Je peux avaler tout son sang, son énergie et le pouvoir de l’élixir me reviendra, indique le vampire.

			Est-ce vraiment possible ? La potion a dû se diluer depuis un moment, et se fixer je ne sais où dans le corps d’Abraham pour lui octroyer plus de pouvoir.

			— Et nous ? rétorquent les fées. Sans l’analyse de l’élixir, nous ne pourrons rien faire. Il nous faut Abraham vivant, il faut prélever son sang. George avait-il prévu une deuxième fiole ?

			— Non, cet idiot était paranoïaque. Bon, à juste titre, quand on voit comment il a fini. Mais il n’a pas laissé de traces écrites pour cet élixir.

			J’arrive à hauteur du magicien et je tire de toutes mes forces sur la plaque de tôle qui barre ses jambes.

			— Je n’arrive pas à la soulever, soufflé-je.

			Puis je croise le regard d’Alejandro, ou de son animal en tout cas, qui bondit pour mordre l’un des tentacules du poulpe qui lui barre le chemin. Il peut puiser en moi, c’est donc qu’il a ouvert l’accès. De nous deux, c’est lui qui dispose le plus de force brute. 

			Je remonte le lien, ne trouve pas de porte pour me barrer l’accès, et je puise dans la puissance physique du loup pour l’utiliser et soulever la plaque de tôle en poussant un gémissement sous l’effort.

			Abraham recule à l’aide de ses coudes et parvient à libérer sa jambe. Je relâche aussitôt la tôle, qui s’écrase sur le sable de l’arène, puis me précipite sur la jambe du magicien.

			— Nous n’avons pas le temps pour que tu me soignes, déclare Abraham.

			— Ah oui ? Ils sont en train de taper la discute et de se disputer sur la marche à suivre.

			— Ce sont des fées, Névéna. Il suffit qu’elles souhaitent qu’une catastrophe nous arrive, et elle nous arrivera.

			— Et tu m’as aussi dit que le nombre de souhaits était limité, et qu’elles n’utilisaient pas leurs pouvoirs sans réfléchir.

			— Oui… 

			Mes mains deviennent dorées et je soigne la jambe d’Abraham aussi vite que possible. La plaie béante sur sa jambe pisse le sang, jusqu’à ce que petit à petit, l’os se remette en place, le tissu se répare, la peau se referme et même la cicatrice qui se crée disparaisse.

			Il ne reste que le sang sur mes mains, mes chaussures et mes vêtements. Où que je regarde, il n’y a que des blessés, de toute façon. Les vampires sont aux abois, et découpent des morceaux de tissus de leurs propres vêtements pour se couvrir le nez autant que possible. J’imagine que pour les plus jeunes, se retenir de sauter sur le premier surnaturel blessé venu pour aspirer tout son sang requiert un sacré self-control.

			Puis Coby fait son apparition, avec seulement un homme derrière lui, un autre vampire. Où sont passés les autres ? Où est l’équipe de sauvetage ? Je commence à trembler en me demandant combien de personnes sont mortes cette nuit. 

			Puis les tremblements cessent quand je vois les fées commencer à attaquer les nôtres, puis Vasili s’approcher de nous :

			— Tu vas payer pour ce que tu as fait, annonce-t-il à Abraham.

			Le magicien jette un éclair rouge en direction du vampire, qui l’esquive avec facilité. Son poulpe et ses tentacules le suivent. Un bras attrape Abraham avant que je puisse faire quoi que ce soit. Alejandro attaque le monstre par-derrière, mais seul, et sans personne pour sectionner les bras de l’animal, il n’arrivera à rien.

			Soudain, une douleur incroyable m’envahit des pieds à la tête, comme si le liquide de mes veines se mettait à bouillir de l’intérieur. Une fée me fixe du regard. Je crois avoir deviné le souhait qu’elle vient de formuler. Les dents serrées, je me redresse tout de même.

			Une odeur de sang plane dans l’air, si forte qu’elle emplit mes poumons. Il y a quelques jours, j’aurais eu envie de vomir rien qu’à sentir le fer dans l’arène, rien qu’à voir le rouge béant des blessures de mes camarades autour de moi. 

			Mais je ne suis plus la même. Les nombreuses épreuves sur mon chemin m’ont aguerrie. 

			S’ils pensent qu’ils peuvent m’arrêter avec leur créature, ils se trompent. S’ils pensent qu’ils peuvent faire du mal à mes amis sans en subir les conséquences, ils se trompent. S’ils pensent qu’ils peuvent me briser en m’infligeant les pires douleurs possibles, ils se trompent.

			Ils se trompent sur toute la ligne.

			Je suis Névéna, je suis l’élue.

			Ils n’ont aucune idée de ce qu’ils viennent de déclencher.
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Chapitre 67

			Abraham n’a pas eu le temps de m’apprendre grand-chose en magie quand il est question d’attaquer. Mais en cet instant, c’est comme si j’avais aspiré le savoir de toutes les créatures surnaturelles réunies autour de moi.

			Je tire sur le lien qui me relie à Alejandro et je réussis à fermer juste assez la porte pour qu’il reprenne sa place aux commandes à la place de son animal, mais je la laisse suffisamment entrouverte pour qu’il puisse piocher dans mon énergie. Je lui envoie de la volonté, du pouvoir, de la maîtrise : tout ce dont il a besoin pour garder le contrôle. Il accepte volontiers mon offrande, la saisit et plonge vers le poulpe pour se frayer un chemin entre ses tentacules et me rejoindre.

			Je me tourne vers la fée qui a choisi de faire bouillir mon sang. Très mauvaise idée de sa part. Je tends la main vers elle, la lève, et l’envoie valser dans ses congénères. 

			Le stade tremble toujours autour de nous, et un bout de toit se détache et nous tombe dessus. Les deux bras tendus en l’air, je mobilise ma magie pour l’arrêter et le projeter sur le côté, dans les tribunes, là où il n’y a plus personne.

			Vasili m’observe avec un regard envieux.

			— Ce n’est pas son sang que je vais boire, c’est le tien, lâche-t-il alors. Ta puissance est incomparable. Je vais l’avaler jusqu’à la dernière goutte.

			Abraham se redresse à côté de moi.

			— Tu peux te contrôler ? demandé-je.

			— J’imagine qu’on va bientôt le savoir, rétorque-t-il.

			Vasili fonce sur nous, et aussitôt, mon ami jette un éclair rouge dans sa direction. Le vampire esquive, je pousse Abraham pour qu’il ne se fasse pas prendre et je roule moi-même du côté opposé. Nous nous relevons, et Vasili se retrouve entre nous deux. Il doit se baisser pour éviter une nouvelle attaque d’Abraham, au même moment je lance un éclair, doré celui-ci, et j’atteins le vampire qui pousse un cri de douleur, avant de ricaner :

			— Il en faudra bien plus pour m’abattre.

			Soudain, le souffle me manque. Je réussis à tourner la tête vers les fées. L’une d’entre elles a encore utilisé un souhait pour me couper la respiration ? N’ont-elles que ça en réserve ? Leur imagination n’est pas débordante. Abraham se rend compte de ce qu’il se passe et jette un éclair dans la direction des fées, mais elles se liguent contre lui, et après s’être concertées, l’une d’entre elles émet un souhait.

			Abraham se retrouve alors paralysé des pieds à la tête, incapable de bouger.

			— Oh, mais quelle charmante idée ! s’exclame Vasili en s’avançant vers le magicien. Je vais commencer par lui, et ensuite je m’occuperai de la charmante demoiselle.

			Alors que je tente d’avaler de l’air, j’observe le vampire s’approcher du magicien, debout, les bras collés contre son corps, le regard droit. Il ne cligne même pas des yeux. Vasili plante ses crocs dans son cou, et je n’arrive pas à hurler tant il me manque de l’air. 

			C’est alors qu’Alejandro réussit à franchir la barrière de tentacules et percute le vampire suffisamment fort pour lui faire lâcher prise. Sous le choc, Abraham se retrouve au sol, toujours incapable de bouger, avec deux trous dans sa gorge. Du sang dégouline le long de sa clavicule. 

			De l’air, il me faut de l’air !

			Je plonge mes mains dans le sol et fais appel à toute la magie dont je dispose pour créer des bras de sable vivants. Sous mes ordres, ils se lèvent jusqu’au cou des fées. Leurs doigts se referment dessus, et tout à coup, elles aussi, elles manquent d’air.

			Nous nous défions du regard pour savoir qui d’entre nous lâchera en premier. Moi ? Asphyxiée et incapable de maintenir plus longtemps mon sort ? Ou elles, apeurées ? 

			Des points blancs apparaissent devant mes yeux, mais je reste concentrée, même quand j’entends un cri de loup en provenance du combat avec Vasili. J’oublie que je ne peux pas respirer, j’entre dans une bulle de concentration telle que plus rien n’a d’importance, si ce n’est vaincre les fées.

			Elles cèdent les premières. L’air revient à mes poumons, je me mets à inspirer bruyamment, puis je retire les mains du sol, les libère et nous nous observons.

			— Si vous ne voulez pas que je vous tue, je vous conseille de partir, lâché-je sur un ton fort et autoritaire.

			Je pense chaque mot. Elles ont trahi les surnaturels, elles ont tenté de tuer les leurs. Et bien sûr, le magicien juste avant n’aurait jamais dû s’en prendre à l’une d’entre elles, mais ce qu’elles ont fait n’est pas un geste impulsif lors d’une épreuve des Olympiades. Elles manigancent depuis des semaines, peut-être des mois, et des années, dans l’ombre, pour obtenir leur vengeance. 

			J’imagine que le conseil s’occupera de leur cas.

			Je me tourne vers Vasili. Un coup m’atteint à l’estomac et je ferme les yeux en me pliant en deux, puis je réalise que le vampire n’est pas à côté. Il est à plusieurs pas, en plein combat avec Alejandro. C’est le loup, sous forme animale, qui s’est pris le coup à l’abdomen et j’en ai ressenti les effets. Je dois couper cette connexion sous peine de ne pas réussir à me concentrer sur la suite.

			Derrière lui, Abraham se relève, les fées ont aussi annulé le souhait qui le concernait. Il contourne l’affrontement pour me rejoindre.

			— Tu vas bien ?

			Je gémis de douleur. Comment Alejandro peut-il encaisser un tel coup, se relever aussitôt après et foncer comme si de rien n’était ? Je sais que les loups encaissent mieux la douleur que les humains, mais je ne pensais pas que c’était à ce point.

			— Connexion, grogné-je. Connexion trop importante.

			— Tu dois refermer le lien, Névé. 

			— Si je le fais, il perd en puissance. Il affronte un vampire, bon sang ! 

			— Et si tu ne le fais pas, tu n’es bonne à rien, rétorque Abraham.

			— Tu marques un point.

			J’essaie d’inspirer, mais une de mes côtes est extrêmement douloureuse, j’ai l’impression qu’elle est brisée. Je sais bien que ce ne sont pas mes sensations, mais celles d’Alejandro qui remontent à travers notre lien, ça ne m’empêche pas d’éprouver la douleur comme si tout se déroulait dans mon propre corps.

			— Je ne peux pas me soigner, hein ? grogné-je.

			— Non, ou alors tu as un pouvoir que je ne connais pas. Mais tu peux soigner Alejandro peut-être ? À défaut de refermer la porte de votre lien.

			— À distance ? soufflé-je.

			— Essaie.

			Poussée par ses encouragements, j’inspire calmement et me concentre sur mon homme, toujours en mouvement. J’imagine mes mains posées sur lui, l’aura dorée, la manière dont les tissus se régénèrent. 

			Ça ne donne rien.

			— Essaie à travers le lien, propose alors Abraham. Remonte le lien, et au lieu de lui envoyer ta puissance, envoie-lui de quoi se soigner.

			— Rien de ce que tu racontes n’est clair.

			— Essaie, Névé ! Essaie ! C’est ça ou fermer la porte, choisis !

			Je serre les dents et propulse toute mon envie de soigner Alejandro à travers notre lien. Je le remonte, avec cette aura dorée qui caractérise ma magie, j’imagine sa côte se réparer, les bleus à son abdomen disparaître, sa respiration redevenir plus calme. 

			— Ça… ça fonctionne ! Névé ! Ça fonctionne !

			Je lève la tête vers le combat, je scanne mon corps à la recherche de mes propres sensations et je suis forcée d’acquiescer :

			— Je n’ai plus mal, soufflé-je.

			— Parfait ! Maintenant, on va l’aider.

			Abraham m’entraîne en courant dans la direction de l’affrontement, mais avant même que nous arrivions, Bastien s’extirpe d’un miroir et s’interpose entre nous, et l’ennemi. Puis c’est au tour de Grégor, le chef de la meute, de sauter dans l’arène. Comment a-t-il réussi à s’extirper des souterrains ? Derrière lui, Coby fait son apparition, et un sourire illumine mes lèvres.

			— Alors Vasili ? lâche Coby. Tes alliés se sont fait la malle. Ton poulpe a l’air d’avoir compris que même lui ne fera pas le poids. Tu veux continuer à te battre ?

			Je profite de ce temps mort pour poser mes mains sur le cou d’Abraham et soigner la plaie du magicien.

			— Tu penses qu’il a aspiré quelque chose ? Un quelconque pouvoir ? soufflé-je.

			— Je ne sais pas. J’ai avalé le liquide il y a quelques heures déjà. 

			— Est-ce que boire le sang d’un magicien octroie aux vampires leurs pouvoirs, même temporairement ?

			— Peut-être. Les vampires n’attaquent pas les magiciens, en temps normal. Et même si ça leur donnait nos pouvoirs, encore faudrait-il qu’ils sachent s’en servir.

			Vasili n’a pas l’air de vouloir se rendre, il préfère se battre jusqu’à son dernier souffle. Mais au moment où il veut s’en prendre à Coby, le stade tremble à nouveau.

			Et cette fois, le sol se met à pencher tandis qu’une faille s’ouvre, et que l’arène et les tribunes glissent lentement, mais sûrement dans le vide.
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Chapitre 68

			Je ne crois pas que Vasili ait fait quoi que ce soit pour que de nouveaux tremblements aient lieu. Je pense que la structure de l’arène a été ébranlée, et que les fondations ont lâché d’un côté.

			Mon regard scanne aussitôt les tribunes, qui sont vides, fort heureusement. Qu’elles tombent dans le vide n’a pas d’importance, à part pour le reste de la ville, qui se demandera ce qu’il s’est passé ici. Je suppose que les surnaturels inventeront une excuse bidon, que tout le monde gobera parce qu’ils ne veulent pas voir la vérité en face. 

			— Cours ! crie Abraham. 

			Le sol est si penché que nous glissons vers le vide. Je saisis le premier miroir auquel je peux m’accrocher et tente de remonter à la force des bras. Je vois des loups galoper vers le sommet, mais Anita est plus bas, blessée, et incapable de bouger. Je ne peux pas l’abandonner. Je refuse d’abandonner quiconque, ami ou ennemi.

			Je lâche le miroir et me mets à glisser, Abraham crie, puis lâche à son tour. Je parviens à m’arrêter à hauteur d’Anita. Heureusement elle est encerclée par des miroirs, dans lesquels elle n’est pas tombée. Sont-ils encore actifs, ou sont-ils redevenus des miroirs classiques avec l’écroulement ? Je ne tiens pas à le vérifier. 

			— Retire le morceau de métal, ordonné-je à Abraham.

			— Tu es certaine ? Elle va se mettre à pisser le sang dès que j’aurai fait ça.

			— Fais-le ! 

			Il obtempère et je presse aussitôt mes mains sur Anita pour la soigner. Une aura dorée s’empare de mes doigts tandis que je répare les dégâts. Elle rouvre ses yeux, qu’elle avait gardés fermés jusque-là, puis je sens l’énergie revenir dans son corps. Un couinement de remerciements jaillit de sa gorge quand je m’arrête, et elle se redresse pour se frotter contre moi. 

			— File, soufflé-je. 

			Car pendant que je la soignais, la structure a continué de s’enfoncer. 

			Elle hésite, je comprends qu’elle ne veut pas nous laisser, mais sous forme animale, elle ne pourra pas nous aider. Et sous forme humaine, elle se retrouvera bloquée comme nous.

			— Cours ! Va trouver de l’aide dehors, proposé-je.

			C’est le seul argument que j’ai en réserve qui la décidera. Elle grogne, jappe et finalement remonte la pente en courant.

			Autour de nous, il y a des tas de blessés, et de personnes bloquées. Des chamans, des magiciens, des loups et d’autres races dont je ne connais même pas le nom.

			— Maintenant, qu’est-ce qu’on fait ? demande Abraham.

			J’aperçois un loup qui fonce vers nous et j’écarquille les yeux en découvrant Alejandro. 

			— Qu’est-ce que… remonte ! crié-je. Tu peux t’en sortir. Vas-y ! 

			Mais il refuse de nous quitter. Il ouvre la gueule et saisit mon pantalon entre ses dents pour me tirer vers le haut. 

			— Si tu essaies de me remonter comme ça, nous allons glisser tous les deux, lui expliqué-je. Abraham, aide-moi à lui faire comprendre qu’il doit y aller.

			Le magicien déglutit à côté de moi. Je suppose qu’il imagine Sara à la place d’Alejandro. Il ne trouve pas les mots. Je m’agenouille alors pour être à hauteur de la gueule de mon homme.

			— Je t’aime. Je t’aime de toutes mes forces. Je vais trouver un moyen de m’en sortir. Je suis l’élue, non ? Et Abraham est gavé de magie lui aussi, et il est avec moi. Alors s’il te plaît, pars, cours, sauve-toi. Parce que si tu ne le fais pas, je vais me soucier de toi à chaque pas, et je ne pourrais pas me concentrer sur ma propre survie.

			Mes mots font mouche, je le sens à travers notre lien, je le sens à son regard, je sens aussi le désarroi dans lequel il est plongé. Toutes ses émotions me parviennent : l’amour immense et incontrôlable qu’il ressent pour moi, la peur incroyable qu’il éprouve à l’idée que je disparaisse.

			Mais la structure continue à descendre et nous n’avons pas le temps.

			— Pars, s’il te plaît !

			Il me lance un dernier regard d’une intensité incroyable, puis il tourne les talons et part en courant. 

			Au milieu de l’arène, Vasili ricane, comme si ce qu’il se passait était formidable. Le vampire a perdu la tête, c’est ma conclusion. Il est à notre gauche, au-dessus de notre position. Coby est encore avec lui, et je crois qu’il ne compte pas partir tant qu’il ne sera pas certain que le vampire sera hors-jeu. Alors, tandis que Vasili rit à gorge déployée, il s’approche, puis l’attrape par le col de sa veste et lui balance : 

			— C’est ici que le chemin s’arrête.

			Il saisit sa nuque, la tord de gauche à droite. Je n’entends pas le bruit que ça fait, à cause des tremblements, mais j’imagine parfaitement ce que ça donne. Ensuite, il tire sur sa tête si fort que les tissus se déchirent et qu’il l’arrache de son corps.

			Je détourne le regard devant cette vision horrible. Puis Coby lâche la tête de Vasili dans le vide, avant de pousser son corps avec.

			Son regard se pose ensuite sur nous. Nous sommes presque à la verticale, et retenu uniquement par les miroirs. Nous pourrions tenter d’en traverser un, mais il y a fort à parier que toutes les salles se sont écroulées sous nous. Je tends le bras pour voir s’il est possible d’entrer dans un miroir.

			Ils ne fonctionnent plus.

			Encore plus haut, le poulpe utilise les ventouses de ses tentacules pour remonter. J’espère qu’il s’en sortira. Ce n’est qu’un animal magique qu’on a utilisé pour amuser la galerie, et je déteste ça. Il mérite qu’on le ramène d’où il vient, et qu’on le laisse tranquille.

			— Je ne veux pas paraître alarmant, mais comment sommes-nous supposés nous en sortir, maintenant ? souffle Abraham.

			Coby veut nous aider, mais il y a quatre vampires autour de lui qui ont aussi besoin d’assistance. Et je ne compte pas non plus partir sans secourir tous les surnaturels qui se trouvent autour de nous. Je ne laisserai pas Vasili et les fées causer autant de pertes. 

			Je suis l’élue, non ? De quoi suis-je capable ?

			— Abraham, quelles sont les limites de la magie ?

			Le magicien m’observe avec un air surpris :

			— Tu crois que c’est vraiment le moment de disserter sur le sujet ?

			Je cherche une issue, un moyen pour que nous nous en sortions tous.

			— Je peux faire bouger des choses ? Comme de la télékinésie ?

			— Oui, confirme-t-il. Probablement. Certainement. Je ne sais pas, je suppose. Ce n’est pas le bon moment pour me poser ces questions, Névéna ! Au cas où tu ne l’as pas remarqué, je m’apprête à paniquer. Non, je panique, ça y est.

			J’attrape sa main, mais il se libère aussitôt.

			— À nous deux, nous disposons d’une puissance extraordinaire, non ? lancé-je.

			Il acquiesce, sans comprendre où je veux en venir.

			— Et si je puise dans mon lien avec Alejandro, qui doit être sorti d’affaire maintenant, nous serons encore plus puissants, n’est-ce pas ?

			— Je suppose. Mais que veux-tu faire ?

			J’inspire en espérant qu’Abraham me dise que c’est possible : 

			— Je veux redresser cette arène, soigner tous les blessés, et tenir assez longtemps pour que les autres nous évacuent.

			Abraham déglutit.

			— Ça va requérir un pouvoir immense, Névé. Nous allons être vidés de nos forces très vite. Je ne sais pas combien de temps nous pouvons tenir. 

			J’inspire. Je n’y arriverai pas toute seule. Je sais qu’Alejandro me laissera un libre accès à toute sa puissance, mais j’ai aussi besoin d’Abraham :

			— J’en ai conscience. Tu veux vérifier combien de temps on peut tenir avant de tomber inconscients ? Tu veux tenter le tout pour le tout avec moi ?

			Il hésite, puis je vois son regard s’affermir. Il attrape alors ma main. 

			— Je te guide, déclare-t-il. Tu te concentres, tu écoutes ma voix, et tu prends toute l’énergie dont tu as besoin en moi et en Alejandro.

			Je le remercie d’un hochement de tête, puis je serre le poing de ma main libre et je pousse un cri en tentant de redresser l’arène.
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Chapitre 69

			Les muscles bandés, je fais appel à toute la force dont Alejandro dispose. Je le sens se vider de son énergie pour me permettre d’user des pouvoirs des loups. Abraham pousse un gémissement tandis que j’aspire ses propres pouvoirs.

			Puis tout à coup, alors que l’afflux vers moi est immense, je me mets à hurler. Toute cette énergie, tout ce pouvoir me brûle de l’intérieur, et le contrôler me demande tellement d’efforts. J’ai l’impression que mes entrailles se déchirent tandis que j’essaie de canaliser la magie dans un seul but, une seule direction : redresser l’arène.

			— Tu peux le faire, Névéna ! hurle Abraham pour que je l’entende.

			Je reprends mon souffle, puis je crie alors que mes veines me brûlent, mes muscles semblent en feu et je n’ai qu’une envie : mourir. Si je me demandais à quoi ressemble l’enfer, ce serait ça. La douleur est intolérable, je préférerais mille fois être morte plutôt que de ressentir ça encore et encore. Pourtant, le flux ne cesse de se déverser en moi.

			Et je reste concentrée.

			Il y a des vies en jeu, des tas de vies. Peu importe la douleur que je ressens, peu importe l’épreuve que je suis en train de vivre, je réussirai.

			Je relève la tête, que j’avais baissée en criant, j’affermis mon regard et je crie encore pour m’encourager moi-même, et pour expulser une partie de la douleur. Je tire sur mes muscles et observe l’arène se redresser, bout par bout. Elle est lourde, elle pèse plusieurs tonnes, et la stabiliser me demande des efforts incroyables. Je ne sais pas combien de temps je vais tenir, je ne sais pas si Abraham ne va pas s’évanouir d’une minute à l’autre, et si Alejandro ne va pas connaître le même sort, où qu’il soit.

			Centimètre par centimètre, j’observe le stade revenir à l’horizontale, mais les brûlures intérieures que je ressens sont toujours là, et la magie ne demande qu’à s’échapper et à ce que je perde le contrôle.

			Alors je fais la seule chose que je peux faire : je relâche l’énergie en ondes de soin. Je m’imagine en train de soigner toutes les personnes du stade, j’enveloppe l’arène d’une aura dorée, qui prend possession du terrain. 

			— Qu’est-ce que…, commence Abraham.

			Tour à tour, les surnaturels se relèvent autour de nous. D’autres viennent à leur rencontre pour les aider, et je les vois courir jusqu’à une sortie, aménagée entre des débris de tribunes.

			Les brûlures se sont calmées, mais l’énergie dépensée m’a exténuée. À côté de moi, Abraham respire bruyamment, tandis que je continue à puiser en lui. 

			— Je ne vais pas… tenir… beaucoup… plus… longtemps, soufflé-je le bras toujours tendu pour maintenir l’arène en position.

			— Encore ! crie Abraham. Il y a encore des gens qui évacuent.

			Je vois les vampires effectuer des allers-retours. Avec leur rapidité, ils parviennent à sortir de là plus de personnes que tous les autres surnaturels réunis.

			— Encore cinq, lâche le magicien à côté de moi.

			J’inspire et je souffle pour tenir bon, alors que la fatigue s’empare de moi. Mes muscles me brûlent, mais pour d’autres raisons : comme si je venais de courir deux marathons puis dix sprints d’une intensité incomparable. Ou comme si je venais de nager des kilomètres et des kilomètres. Mes bras, mes jambes, mes abdominaux, mon dos : tout me fait atrocement mal. 

			C’est le prix à payer, je suppose, quand on utilise plus de magie que ce que la nature nous a donné.

			— Trois…

			Encore trois personnes. Je serre les dents, mais je sens l’arène qui replonge, je pousse sur mon bras pour la ralentir, mais je ne pourrai pas faire plus.

			— Deux…

			Je sens que nous sommes penchés, et devant moi, plutôt que d’apercevoir la sortie, je vois le sable de l’arène et des miroirs, ce qui n’est pas bon signe.

			— Un…

			Encore une personne, une seule.

			— Ne t’avise pas de lâcher après pour autant, grogne Abraham. Je n’ai pas prévu de mourir ici.

			Je tourne la tête vers lui, étonnée. Mon ami a-t-il changé ? Car il y a quelques jours, j’aurais juré qu’il était prêt à mourir. 

			— Je suis contente de te l’entendre dire.

			— Il se pourrait que j’aie trouvé des gens à qui je tiens, et j’aimerais vivre des tas d’aventures avec eux. 

			Je lui souris.

			— Moi aussi.

			Il serre plus fort ma main, et tandis que je hurle de toutes mes forces encore et encore, l’arène cesse de pencher. 

			— Je ne pourrais pas la redresser. Et je ne sais pas combien de temps je vais réussir à la maintenir comme ça, soufflé-je.

			— Ce n’est pas grave, Névé. La dernière personne a été évacuée. Il ne reste plus que nous. Viens.

			Il me tire, mais je suis incapable de bouger.

			— Si je bouge, je lâche, murmuré-je.

			Son regard se teinte d’inquiétude. Il sait comme moi que nous n’aurons ni le temps ni la force de monter la pente si je lâche.

			Je sens qu’il s’apprête à lâcher un juron, mais Coby débarque, avec un autre vampire.

			— Prêts ? demande-t-il.

			Je lève la tête vers mon ami, maintenant propulsé à la tête de son essaim.

			— Il va falloir aller très vite, précisé-je. Quand je vais lâcher, toute l’arène va tomber dans le vide.

			Coby me sourit avec son calme habituel, qui a le don de m’apaiser.

			— Parfait, la rapidité est une de nos qualités.

			Il fait signe à son acolyte de saisir Abraham, puis il m’attrape, et je lâche aussitôt le sort, pour éviter d’absorber son énergie.

			Un énorme vacarme retentit tandis que l’arène glisse vers le vide. Coby me glisse dans ses bras comme si je ne pesais rien et la tête enfouie dans son épaule, je sens le vent nous fouetter tandis qu’il court à toute allure pour nous sortir de là. Je tourne la tête un instant, quand nous sommes au sommet de l’arène. J’aperçois la sortie, beaucoup plus bas, et entre elle et nous, le vide.

			— Je vais sauter, m’annonce Coby. Accroche-toi.

			Abraham et l’autre vampire sont juste à côté de nous. Coby glisse et lance :

			— Maintenant !

			Il court, s’élance et franchit le vide en un bond.

			Sauf qu’il n’atteint pas le bord. Il me jette en avant, et je roule au milieu des débris des tribunes. 

			— Coby ! hurlé-je. Coby ! 

			Puis je cherche Abraham et l’autre vampire, sans les trouver. À quatre pattes, je me précipite au bord du vide, tandis que derrière moi, des tas de surnaturels débarquent. Alejandro a repris forme humaine, et a trouvé un pantalon. Il m’attrape et me serre dans ses bras, mais je me libère aussitôt et me penche par-dessus le bord.

			— COBY ! hurlé-je. ABRAHAM !

			— Ici ! lâche le vampire.

			Mon cœur se remet à battre normalement et je réalise que tout était en sursis en moi : ma respiration, les battements de mon cœur, même mes larmes.

			— De l’aide ! crié-je.

			Coby se balance, accroché d’une main à une pierre, le corps dans le vide que l’arène a laissé. Ce qu’il reste du stade est maintenant à la verticale derrière Coby et en train de lentement se désagréger en plongeant vers les tréfonds de la terre.

			Le vampire n’est pas seul. D’une main, il maintient sa position. De l’autre, il tient fermement son acolyte, suspendu à son bras, et qui serre lui-même Abraham contre son torse d’une main.

			— Si quelqu’un pouvait nous aider, lâche le magicien. Ce serait vraiment cool. Pas que je veuille jouer les peureux, mais je crois que je suis en train de me pisser dessus.

			Vampires et loups se penchent, Coby n’a même pas une main pour saisir une corde qu’on lui tendrait. C’est Grégor qui se laisse à moitié pendre dans le vide et saisit le poignet du vampire, avant de tirer de toutes ses forces. Puis deux vampires se penchent eux aussi dans le vide, de chaque côté du chef de meute, et saisissent le bras de Coby. Ils le remontent, et tirent tout le monde en sécurité. 

			Je plonge sur Abraham pour le prendre dans mes bras dès qu’il rejoint le sol ferme.

			— Oh là ! crie-t-il. Doucement. Je crois que tu as aspiré tout ce qu’il me restait d’énergie. Mon corps est un océan de courbatures.

			Je ris et en même temps, des larmes de soulagement coulent sur mes joues.

			Nous sommes vivants.

			Bordel, nous sommes vivants !
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Chapitre 70

			En pompant l’énergie d’Abraham et d’Alejandro, j’ai réussi à soigner la majorité des blessures des personnes présentes à l’arène pendant mon explosion de magie. Il reste quelques plaies, mais Alejandro m’interdit fermement d’utiliser encore ma magie. 

			— Ils vont tous s’en remettre, d’accord ? Plus personne n’est en danger de mort.

			J’acquiesce et me laisse aller dans ses bras.

			— Merci, soufflé-je. Merci de m’avoir laissée puiser en toi.

			— Merci d’avoir fait comprendre à mon loup qu’il n’avait pas le pouvoir, répond-il en retour.

			Notre lien est toujours actif, mais il n’y a plus de transfert d’énergie. En revanche, je ressens ses émotions : son soulagement, sa peur qui s’évapore, son amour et sa tendresse.

			J’aimerais ne plus jamais me détacher de lui.

			— Tu as été une badass ! lâche Anita en débarquant en pleine forme.

			Elle a trouvé des vêtements, bien trop grands pour elle, mais ça fait parfaitement l’affaire. Et surtout, on ne dirait pas qu’il y a quelques minutes, elle avait un pilier en métal dans le corps.

			Nali n’est pas loin non plus, elle discute avec Bastien, tandis que Coby réunit ses troupes et vérifie que tout le monde va bien. Les magiciens se mêlent aux vampires et aux loups, et je crois que de toute cette aventure, c’est ce que je retiens le plus : comment nous nous sommes unis pour nous en sortir. 

			Il n’y a que les fées, rangées dans un coin, qui restent à l’écart. Certaines d’entre elles étaient prisonnières de l’arène, et les vampires qui effectuaient des allers-retours n’ont pas hésité à les sauver, malgré leur association avec Vasili.

			— Non, mais c’était hallucinant ! poursuit Anita. Et toi aussi ! 

			Elle félicite Abraham, qui est assis non loin de nous, tandis qu’un vampire et un magicien prennent son pouls, vérifient sa tension et s’assurent qu’il ne va pas s’évanouir d’un instant à l’autre.

			Je ne lâche pas Alejandro. J’ai eu si peur ce soir, pour lui, pour sa santé mentale, pour sa transformation, pour sa vie, que je n’ose pas le quitter. 

			J’entends des sirènes au loin, mais personne n’a l’air de s’inquiéter alors que les trois quarts des personnes présentes doivent savoir depuis plus longtemps que moi que la police et les pompiers arrivent. J’en conclus qu’ils ont un plan. Je vois d’ailleurs Grégor s’avancer vers l’entrée du parking, avec quelques-uns de ses loups. Coby se joint à lui, et un magicien que je ne connais pas les accompagne.

			— Ils vont s’en occuper, me rassure Alejandro. Au pire, Coby hypnotisera tout le monde.

			— Il en est encore capable ? m’étonné-je. Après la nuit qu’on vient de vivre ?

			— Les vampires ont toujours de la ressource. 

			— Tant mieux, parce que je suis incapable de faire quoi que ce soit de plus.

			— Ils feront sûrement croire à une fuite de gaz, une soirée privée, feront jouer leurs connexions, et comme déjà dit, Coby se chargera des indécis.

			— Parfait.

			— Tu comptes te détacher de moi un jour ? s’amuse-t-il.

			Nous sommes toujours enlacés, ma tête est collée à son torse, et il a posé son menton sur mon crâne.

			— Non.

			Je sens son abdomen se gonfler alors qu’il rit.

			— Ça me va, répond-il.

			Je savoure son odeur, ses mains qui me serrent contre lui, et je lui envoie toutes les émotions de bonheur dont je dispose.

			— Il faut juste qu’on soit clairs sur un point, lancé-je.

			— Lequel ?

			— Tu ne participeras plus jamais aux Olympiades de ta vie.

			— Je ne sais pas s’ils referont une édition après ça.

			— Oh, ils en referont une, m’interrompt Anita. Ils diront qu’ils ont changé les règles, que c’est bien plus sécurisé à présent et tout le tralala.

			Je vois une douzaine de magiciens emmener en toute discrétion le poulpe géant à l’arrière du bâtiment. Il paraît inoffensif à présent qu’il est sorti de l’arène. J’imagine que si la police ou les pompiers tombent sur lui, Coby va devoir user de tous ses pouvoirs pour leur faire oublier ça.

			— Et les fées ? demandé-je. Que va-t-il advenir d’elles ?

			Alejandro hausse les épaules.

			— Ce n’est pas la première fois qu’il y a un conflit aussi important entre des races de surnaturels. J’imagine qu’il y aura des négociations, des pourparlers, une punition, un traité de paix, quelque chose de la sorte.

			— Peut-être que vous devriez discuter du « pourquoi », lancé-je.

			— Pourquoi ? s’étonne-t-il.

			— Pourquoi elles vous en veulent, d’où vient cette animosité, ce genre de choses.

			— Tu veux qu’on appelle un psy pour jouer les arbitres entre les surnaturels ? s’amuse Alejandro.

			— Ce n’est pas une mauvaise idée, rétorqué-je. Il vous faudrait un stage en communication. Si vous communiquiez mieux, il y aurait vraiment beaucoup moins de problèmes entre vous. S’il y avait moins de secrets, même chose. Votre problème, c’est que vous cherchez constamment à tout garder pour vous, plutôt qu’à exprimer ce que vous ressentez.

			— Tu marques un point.

			Je prends la victoire et enfin, j’accepte de décoller ma tête de son torse, mais pour l’embrasser, pas pour le laisser filer.

			Ses lèvres trouvent les miennes, Anita émet un commentaire comme quoi elle va se trouver un autre coin où traîner, et vérifier si David va bien. Abraham lui demande d’en profiter pour s’assurer que sa mère va bien aussi, et tout le monde se met à vaquer à ses occupations, tandis que j’embrasse l’homme que j’aime comme si c’était le dernier jour de notre vie.

			Ça a bien failli l’être.

			Sa langue trouve la mienne, sa main caresse ma joue et il m’attire plus fort contre lui, pour mon plus grand plaisir.

			Je suis incapable de vivre sans lui. Heureusement que nous avons trouvé une solution pour son lien, heureusement que dans l’urgence, j’ai compris comment agir, parce que sinon, je ne crois pas que j’aurais été capable de partir à l’autre bout du monde pour le laisser tranquille et l’empêcher d’aspirer mon énergie. Je veux croire que j’aurais pu le faire, que je l’aime tellement que j’aurais pu renoncer à lui pour son bonheur. Et je sais que je l’aime de tout mon cœur, de toutes mes forces. Je l’aime au point de trouver une solution qui ne nous force pas à nous séparer.

			Parce que ça, je ne pourrais pas le supporter.

			Mon téléphone vibre dans ma poche, je l’ignore pour savourer ce baiser, mais l’appareil se remet à émettre des vibrations et je finis par céder en poussant un juron.

			— C’est Kate, m’étonné-je. Elle m’appelle. À cette heure-ci ? Je lui ai dit que j’étais occupée, en plus.

			J’hésite à décrocher, avec tout le monde autour de moi. Et puis que pourrais-je lui dire ? D’un autre côté, un appel à cette heure-ci ne peut être qu’une urgence.

			— Allô ? lancé-je.

			— Oh, mon Dieu, oh, mon Dieu, Névéna, enfin j’arrive à te joindre ! Je ne sais pas quoi faire, je suis désespérée, je ne comprends plus rien, j-j-j’ai…

			— Calme-toi, Kate, qu’est-ce qu’il se passe ?

			— Je suis devant la résidence où tu vis. Celle avec un immense portail ? Personne ne répond et ne veut m’ouvrir.

			Que fout-elle là ? Comment a-t-elle su où j’habitais ? Comment est-elle venue ?

			— Je sais que ça va paraître fou, Névé, mais j-j-je… un type du nom de Vasili m’a fait un truc, et ensuite il m’a dit de venir ici, que c’était un cadeau pour toi.

			— Un cadeau ? Tu as un cadeau ? 

			Non pas que j’ai envie d’un cadeau, mais venant de Vasili, c’est forcément quelque chose de négatif.

			— J-j-je crois que le cadeau, c’est moi Névé.

			— Hein ?

			— Je crois qu’il m’a transformée en vampire.
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			Envie de faire partie de la communauté de l’Ordre des pandas et de découvrir des nouvelles inédites et gratuites ?

			Pour ça, rien de plus simple, rejoins mon Discord ou ma newsletter : https://jupiterphaeton.com/rejoins-lordre-des-pandas/
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			Un mot sur l’autrice

			


			Si tu ne me connais pas déjà, je suis Jupiter Phaeton, mais tu peux m’appeler Jupi. J’écris des romans depuis l’âge de 12 ans et je continue de le faire depuis la Dordogne, avec mes trois chiens. J’aime les grandes randonnées avec eux, le chocolat chaud et... les pandas ! C’est d’ailleurs pour ça que le panda est l’emblème de ma communauté de lecteurs !

			
Si tu veux suivre mes aventures sur les réseaux sociaux :

			Sur Instagram : @jupiterphaeton

			Sur Tiktok : @jupiterphaeton

			Sur Facebook : jupiterphaeton

			Et sur mon site internet : www.jupiterphaeton.com

			


			Merci de me soutenir, car c’est aussi grâce à toi que je vis mon rêve et que je peux aller toujours plus loin, en gardant le sourire !

			


			Prends soin de toi,

			Jupi


		

	
		
			Envie de découvrir un autre univers ? 

			
Magic Academy est peut-être fait pour toi :

			


			Bienvenue à Stallen, l’école de magie élitiste ! Jusqu’à hier encore, Ashkana, 16 ans, ignorait tout de son existence.

			


			Ici, magiciens, loups-garous et vampires se côtoient. Et les humains ? Ils n’en savent rien. À peine débarquée, Ashkana se fait attaquer ! Remise de ses émotions, elle se met aussitôt à jongler entre la maîtrise de son pouvoir, le dressage de son familier, la découverte de l’académie et… l’art de se défendre des attaques gratuites de ses camarades et professeurs. 

			


			L’adolescente ne sait plus où donner de la tête. Pourquoi est-ce qu’elle ne cesse de tomber sur Thresh, ce loup-garou sexy pourtant déjà promis à une autre ? Quelle est cette menace qui s’est éveillée aux portes du campus ?

			Et si la vérité remettait toute son existence en question ?

			


			Magie, loups-garous, vampires, actions, intrigues, relations entre adolescents : bienvenue dans l’univers de Magic Academy !

		

	
		
			D’autres romans 
de Jupiter Phaeton

			Urban Fantasy :

			


			Loups, lycée et fin du monde

			Loups, cupcakes et catastrophes

			Le Trône des magiciens

			Magic Academy

			September Jones

			Ryvenn 

			Haze Malone 

			Akalie O’Lys 

			Archibald Skye 

			Faith Ezreal 

			Le Trône d’Illya 

			


			Roman avec R.B Devaux :

			Le bureau des ennuis magiques

			


			Roman avec Olivia Billington :

			Enquêtes et embrouilles magiques

			


			Romans avec Théo Lemattre :

			Vampire Dynasty

			Comment se Mettre en Danger Inutilement 

			


			Fantasy épique :

			


			Kyra Stormrider

			Les secrets d’Isha 

			Kacy Matthews

			


			Feel-good et romance :

			


			Amour et boule de neige

			Hot Chocolate Makes Everything Better

			


			Romans avec Marlène Eloradana :

			Dawn & Levon

			Histoire d’une flippée de l’engagement

			


			Romans avec Théo Lemattre :

			C’est Noël à New York

			C’est la Saint-Valentin à New York

			Hors de contrôle

			Un milliardaire à New York
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